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JJepuis  la  renaissance  des  Lettres ,  les  Savans 
de  tous  les  pays  se  sont  appliqués  à  étudier 
l'Histoire  des  anciens  Peuples ,  afin  d'offrir  au 
monde  un  tableau  raisonné  et  suivi  de  tous  les 
habitans  de  notre  globe. 

Cette  entreprise  ,  difficile  en  général  pour 
tous  les  temps  ,  le  devient  encore  plus  à  mesure 
que  l'on  remonte  vers  l'origine  du  monde  et  de 
ses  premiers  habitans  ;  et  cette  difficulté  n'a 
rien  de  surprenant  pour  ceux  qui ,  au  lieu  de 
s'instruire  dans  les  Dictionnaires  ,  se  sont  ac- 
coutumés à  puiser  l'Histoire  dans  ses  premières 
sources.  Si  quelque  chose  ,  au  contraire  ,  a  lieu 
de  nous  étonner  ,  c'est  qu'on  n'ait  pas  plus  tôt 
mis  à  profit  ces  mêmes  sources  ,  qui ,  malgré 
les  injures  du  temps ,  sont  parvenues  jusqu'à 
nos  jours. 

Des  Chroniqueurs  du  bas  âge  ,  on  est  re- 
monté aux  Auteurs  Latins  ;  et  ceux-ci  nous  ont 
conduits  aux  productions  des  Grecs  ,  dont  ils 
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n'ont  été  que  les  copistes  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne l'Histoire  ancienne.  Mais  si  ces  derniers 
rapportent  avec  assez  d'exactitude  l'Histoire  de 
leur  temps',  il  faut  convenir  qu'ils  ne  nous 
offrent  presque  que  des  fables  ,  lorsqu'ils  doi- 
vent nous  instruire  sur  ce  qui  regarde  les  siè- 
cles antérieurs. 

Je  n'examinerai  pas  maintenant  si  en  écrivant 
ces  fables  ,  les  Grecs  ne  comprenaient  pas  le 
sens  que  les  Egyptiens  leurs  maîtres  y  avaient 
attaché  ;  ou  si ,  par  une  politique  mal  entendue , 
ces  Auteurs  ont  affecté  de  couvrir  d'un  voile 
mystérieux  les  faits  qu'ils  rapporlaient.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  il  sera  toujours  constant  que 
l'impossibilité  apparente  d'expliquer  la  Mytholo- 
gie des  Grecs  a  rebuté  un  très-grand  nombre  de 
nos  Gens  de  Lettres  ;  et  que  par  conséquent  on 
s'est  souvent  contenté  de  savoir  ces  fables,  sans 
se  donner  la  peine  d'en  rechercher  l'explication. 

Il  restait  cependant  un  chemin  pour  péné- 
trer dans  ces  mystères.  Les  Grecs ,  moins  in- 
grats que  vains ,  nous  assurent  d'une  commune 
voix  qu'ils  doivent  toutes  leurs  connaissances , 
jusqu'à  celle  des  Lettres  même ,  aux  Egyptiens 
et  aux  Phéniciens.  Il  fallait  donc  remonter  jus- 
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qu'à  ces  Peuples  fameux  ,  dont  tous  les  Auteurs 
anciens  né  parlent  qu'avec  vénération.  Il  fallait 
ramasser  avec  soin  les  débris  qui  nous  en  ont 
été  conservés  ,  et  tâcher  de  découvrir  la  vérité , 
en  comparant  les  fables  débitées  par  les  disci- 
ples, avec  les  instructions  reçues  de  leurs  maîtres. 
Si  dans  le  siècle  passé  on  a  connu  l'impor- 
tance de  ce  genre  d'étude ,  si  quelques  person- 
nes célèbres  s'y  sont  appliquées  ,  il  faut  cepen- 
dant avouer  que  le  succès  n'a  pas  répondu  aux 
peines  qu'elles  se  sont  .données  à  cet  égard  ;  à 
moins  qu'on  ne  veuille  regarder  comme  un 
succès  le  mérite  d'avoir  rassemblé  des  matériaux 
dont  un  autre  se  sert  pour  construire  un  édi- 
fice. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  de  nos 
jours  seulement  on  a  commencé  d'être  plus 
heureux.  Aussi  n'est-ce  que  depuis  ce  temps, 
que  le  monde  littéraire  est  convaincu  par  expé- 
rience de  l'avantage  réel  qui  résulte  de  l'étude 
des  anciens  monumens  d'Egypte  et  de  Phé- 
nicie.  (i)  Les  preuves  que  plusieurs  Savans  illus- 
tres nous  ont  données  de  cette  vérité  ne  nous 

(i)  Qu'il  me  soit  permis  d'être  ici  l'interprète  des  obligations 
que  la  République  des  Lettres  doit  à  cet  égard  au  zèle  éclairé  et 
géaércux  de  M.  le  Comte  de  Caylus. 

I  . 
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permettent  plus  d'en  clouter.  Que  ne  devons- 
nous  pas  nous  promettre  des  découvertes  faites 
depuis  quelques  années  ?  Peut-être  touchons- 
nous  au  moment  de  pouvoir  déchiffrer  ces 
fameux  monumens  de  l'Egypte  que  l'on  avait 
regardés  jusqu'ici  comme  inexplicables.  (*) 

Parmi  les  objets  qui  ont  mérité  l'attention  et 
les  recherches  des  Gens  de  Lettres  ,  le  pays  que 
nous  connaissons  sous  le  nom  d'Isle  Atlantique  > 
tient  assurément  un  rang  des  plus  distingués. 
-L'idée  magnifique  que  les  Anciens  en  général 
nous  en  donnent,  et  surtout  la  description  que 
Platon  nous  a  laissée  ,  d'après  les  Egyptiens  ,  de 
sa  situation  ,  de  ses  habitans ,  de  leur  gouverne- 
ment  et  de  leur  sort ,  intéressent  trop  les  ama- 
teurs de  l'Antiquité  ,  pour  ne  pas  exciter  leur 
curiosité. 

Mon  dessein  n'est  pas  d'examiner  maintenant 
les  différentes  opinions  de  ceux  qui  ont  écrit 
sur  ce  sujet.  Si  les  raisons  qu'ils  ont  alléguées 
en  leur  faveur  n'ont  pas  eu  la  force  de  me 
convaincre,  je  ne  me  sens  pas  non  plus  le  cou- 
rage d'attaquer  des  Savans  dont  le  mérite  est 

(*)  La  première  édition  de  cet  Ouvrage   a  paru  en  1763. 
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reconnu  dans  la  E.épublique  des  Lettres  ,  et 
dont  je  respecte  les  connaissances  et  les  lumiè- 
res. Je  ne  fais  que  soumettre  ici  au  jugement 
des  personnes  éclairées  une  suite  de  réflexions , 
qui ,  si  elles  ne  leur  paraissent  pas  entièrement 
démontrées  ,  méritent  du  moins  d'être  pesées 
mûrement  avant  que  d'être  rejetées. 

Le  sentiment  que  je  propose  n'est  pas  nou- 
veau. Je  ne  puis  pas  non  plus  m'attribuer  le 
mérite  de  l'invention ,  quoique  je  puisse  [assu- 
rer ,  qu'à  l'exception  de  Serranus  (De  Serres)  , 
Traducteur  de  Plaî:on ,  tous  ceux  qui  avaient 
avancé  la  même  opinion  ,  m'étaient  parfaitement 
inconnus  lorsque  les  deux  tiers  de  ma  Disserta- 
tion étaient  déjà  écrits.  Je  relisais ,  il  y  a  quel- 
temps  ,  le  Timée  et  le  Criiias  de  Platon.  En  pas- 
sant je  jetai  les  yeux  sur  le  petit  argument  que 
Serranus  a  mis  à  la  tête  du  dernier  de  ces  Dia- 
logues. J'y  trouvai  l'assertion  de  ce  Savant ,  qui 
dit  :  «  que  pour  bien  entendre  le  récit  de  Pla- 
»  ton  ,  il  fallait  en  chercher  l'explication  dans  les 
»  Livres  de  Moïse.  (2)  »  Je  suivis  le  conseil  de  ce 
Commentateur  ,  et  je  pris  pour  base  l'avertisse- 
ment que  Platon  nous  donne  lui-même  ;  savoir , 

(2)   «  Ex  Mosaicœ  Idstoriœ  régula  omnis  liœc  narratlo  expen- 
»  dendacst.  »  Serranus,  inArgumento  Griliae. 
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«  que  les  noms  propres  ,  dont  il  se  servait  dans 
»  la  description  de  l'Atlantique  ,  n'étaient  que 
»  des  traductions  littérales  du  sens  que  ces 
»  mêmes  noms  offraient  dans  la  langue  du  pays 
»  dont' il  parlait.  » 

Le  travail  que  j'entrepris  en  conséquence, 
m'offrit  de  jour  en  jour  de  nouvelles  probabi- 
lités ,  lorsque  le  hasard  fit  tomber  entre  mes 
mains  une  petite  brochure  Suédoise,  intitulée  : 
Atlantlca  Orlentalis  ;  écrite  par  Jean  Eurénius , 
Prévôt  de  l'Eglise  d'Angermanland ,  et  publiée 
à  Strengnœs  en  1754.  Cet  Auteur  ayant  entre- 
pris de  réfuter  le  système  du  célèbre  Rudbeck, 
augmenta  les  connaissances  que  j'avais  acquises. 
Je  continuai  donc  mon  travail ,  et  à  mesure  que 
j'avançais-,  je  communiquai  mes  découvertes  à 
quelques  amis  dontîes  lumières  sont  aussi  sûres 
qu'elles  sont  connues.  Par  leur  moyen  j'appris 
que  ce  même  sentiment  avait  été  soutenu  par 
M.  Olivier  de  Marseille  ,  dans  une  Dissertation 
qui  est  insérée  dans  la  Suite  des  Mémoires  de 
Littérature  et  d'Histoire  de  M.  de  Sallejigre , 
imprimée  à  Paris  en  1726.  Ce  serait  ici  l'occa- 
sion de  montrer  la  différence  qu'il  y  a  entre 
mon  travail  et  celui  de  MM.  Olivier  et  Eurénius , 
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cependant  je  crois  pouvoir  m'en  dispenser.  La 
Dissertation  du  premier  est  entre  les  mains  de 
tout  le  monde;  et  pour  peu  qu'on  veuille  se 
donner  la  peine  de  la  parcourir ,  l'on  trouvera 
que  si  le  sentiment  de  l'xluteur  est  conforme  au 
mien  quant  au  fond  ,  la  manière  dont  il  tâche 
de  le  prouver  n'est  rien  moins  que  suffisante , 
et  sert  plutôt  à  dissuader  le  Lecteur  qu'à  le 
convaincre.  Quant  à  l'Ouvrage  de  M.  Eurénius  , 
je  me  contente  d'observer  que  voulant  réfuter 
Rudbeck  ,  il  est  tombé  dans  le  même  défaut. 
L'un  transporte  toute  la  Mythologie  des  Grecs 
en  Suède,  l'autre  se  donne  la  torture  pour  la 
trouver   tout  entière  parmi  les  Juifs,  (*)  Il  faut 

(*)  VAtlantlca  Orientalis  a  été  trarlulle  et  publiée  eu  Lilin  à 
Berlin,  etc.  ,  en  1764,  par  Olavus  Bidénius  Renliorn  ,  qui  clans 
son  Epîlre  dédicatoire  montre  fort  bien  qu'Eurénius  n'a  pas  tant 
de  tort  que  le  prétend  ici  M.  Baër.  On  peut  voir,  enlr'autrcs 
Ouvrages  récemment  publiés  sur  cette  raalière  ;  L'Histoire  des 
derniers  Pharaons  et  des  premiers  Rois  de  Perse  seion  Hérodote  , 
tirée  des  Livres  Prophétir/ues  et  du  Livre  d'Est/ier  ;  par  il/,  ^de 
Bovet ,  ancien  Archevêque  de  Toulouse,  2  vol  In-S.  iSo5, — Les 
Dynasties  Egyptiennes  suivant  Manethon  ,  considérées  en  elles- 
mêmes  ,  et  sous  le  rapport  de  la  Chronologie  et  de  l'Histoire  ;  par 
le  même.  in-S.  seconde  édition.  i835.  —  La  Conférence  de  la  Fable 
avec  l'Histoire  Sainte,  ou  l'on  voit  cjue  les  grandes  Fables,  le 
Culte  et  les  Mystères  du  Paganisme  ne  sont  que  des  copies  altérées 
des  Histoires ,  des  Usages  et  des  Traditions  des  Hébreux  ;  par  M.  de 
Lavaur,  in-S.  ou  m-12.  seconde  édition.  iS.j5.  Ces  Livres  se 
trouvent  chez  Seguin  aîué  ,  imprimeur-libraire  ,  à  Avignon. 
(  Editeur.  ) 
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cependant  rendre  justice  à  ce  dernier ,  et  dire 
que  son  ouvrage  est  rempli  de  savantes  re- 
cherches. 

Il  ne  m'appartient  point  déjuger  si  j'ai  mieux 
réussi  dans  l'ouvrage  que  je  me  suis  proposé. 
Que  des  Lecteurs  éclairés  en  décident.  Quel  que 
soit  le  résultat  de  leur  examen  ,  j'aurai  toujours 
rempli  mon  dessein  ,  qui  est  de  mettre  le  public 
en  état  de  juger  du  plus  ou  moins  de  solidité 
d'une  découverte  qui  est  également  curieuse  et 
intéressante. 


REMARQUES   PRELIMINAIRES. 


jrLvANT  que  d'entrer  en  matière ,  je  clemande 
la  permission  de  faire  quelques  observations 
qui  serviront  de  hase  à  mes  recherches. 

1°  La  description  que  Platon  nous  donne  de 
l'Isle  Atlantique  n'est  pas  une  fiction  ,  comme 
plusieurs  l'ont  prétendu ,  en  la  regardant  comme 
un  discours  purement  allégorique.  Il  est  éton- 
nant que  des  personnes  ,  d'ailleurs  éclairées , 
aient  pu  s'égarer  à  ce  point ,  tandis  que  Platon 
lui-même  proteste  contre  cette  opinion ,  et  cer- 
tifie que  son  récit  est  véritable,  (i) 

2°  Platon  parle  d'un  Pays  connu  aux  Grecs 
de  son  temps  ,  quoiqu'il  dise  qu'une  partie  en 
avait  été  submergée.  Cette  observation  ne  souf- 
fre aucun  doute  ;  puisqu'en  parlant  de  la  par- 
tie de  ce  Pays ,  occupée  par  un  des  Chefs  des 
Atlantiques ,  qui  s'appelait  Gadir,  ce  Philosophe 
dit,  que  de  son  temps  cette  Province  s'appe- 
lait encore  Gadlrica  (2).  Elle  existait  donc  cette 

(1)  Voyez  à  la  fin  du  Volume  {page  85  et  sulv.  )  les  Extraits 
DES  Dialogues  de  Platon  sur  l'Allanlique  ,  en  Grec  ,  avec  la 
Tratlucllon  Française  en  regard  du  Tcxlc.  Extraits  du  Tùnéc , 

n°.  1. 

(2)  Extraits  du  Criiias ,  n°  35. 
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Province  ;  elle  était  connue  des  Grecs ,  et  par 
conséquent  on  la  chercherait  en  vain  dans  la 
l'Amérique ,  où  quelques  Savans  ont  prétendu 
placer  l'Isle  Atlantique. 

3°  La  plupart  de  ceux  qui  se  sont  appliqués 
à  la  recherche  de  l'Atlantique  ,  ne  se  sont  égarés 
que  parce  qu'ils  ont  négligé  le  moyen  simple 
et  naturel  que  Platon  lui-même  nous  indique 
et  que  j'ai  déjà  annoncé  plus  haut.  Avant  que 
de  donner  la  description  de  l'Atlantique ,  Platon 
met  dans  la  bouche  de  Critias  les  paroles  sui- 
vantes :  «  Ne  soyez  pas  surpris  si  vous  voyez 
»  que  la  plupart  de  ces  hommes  étrangers  por- 
»  tent  des  noms  Grecs.  La  raison  en  est ,  que 
»  Solon  ,  en  voulant  les  insérer  dans  son  Poème , 
»  rechercha  la  signification  de  ces  noms  ;  qu'il 
»  trouva  que  ceux  des  Egyptiens  ,  qui  les  pre- 
»  miers  ont  écrit  cette  Histoire  ,  les  avaient  tra- 
»  duits  dans  leur  idiome ,  et  qu'à  son  tour  il  a 
»  pris  le  sens  de  chaque  nom  et  les  a  tous  mis 
»  dans  notre  langue.  Ces  écrits  que  j'ai  déjà 
»  lus  dans  ma  jeunesse  ,  étaient  chez  mon  grand- 
»  père  ,  et  se  trouvent  maintenant  chez  moi.  Si 
»  vous  trouvez  donc  des  noms  semblables  aux 
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»  nôtres  ,  n'en  soyez  point  étonnés ,  car  vous 
»  en  savez  la  cause.  »  (3) 

De  cet  avertissement  je  tire  deux  règles  de 
critique  également  incontestables  ,  et  qu'il  ne 
faudra  jamais  perdre  de  vue  dans  la  suite  de 
cette  Dissertation. 

La  première  ,  c'est  que  Critias  était  le  grand- 
père  de  Platon  même  ;  que  ce  Critias  dit  tenir 
ce  qu'il  raconte  de  son  grand-père  ,  qui  s'appe- 
lait également  Critias  ;  et  que  celui-ci ,  comme 
Platon  nous  l'apprend  ,  avait  été  instruit  par 
son  oncle  Solon ,  lequel  avait  voyagé  en  Egypte  , 
où  les  Prêtres  de  Saïs  lui  avaient  raconté  l'His- 
toire de  l'Atlantique.  Yoilà  donc  une  tradition 
moitié  orale ,  moitié  écrite  ,  qui  a  passé  par  six 
générations,  et  qui  probablement  peut  avoir  été 
altérée.  Cette  observation  est  d'autant  mieux 
fondée ,  qu'à  cette  occasion  Platon  lui-même 
fait  dire  à  Critias  (4) ,  qu'il  se  pourrait  bien  que 
sa  mémoire  le  trompât  quelquefois  sur  des  faits 
qu'il  a  entendus  dans  sa  grande  jeunesse.  De  là 
je  conclus ,  que  quand  même  ,  dans  l'explica- 
tion que  je  vais  donner ,  il  resterait  quelques 

(5)  Extraits  du  Critias ,  u°  ii  —  i5. 
(4)  Extraits  du  Critias ,  n"  lo. 
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légères  difficultés  à  résoudre  ,  mon  opinion  ne 
perdra  rien  de  sa  vraisemblance  ,  si  d'un  autre 
côté  on  trouve  un  nombre  bien  plus  considéra- 
ble de  preuves  qui  parlent  en  sa  faveur. 

La  seconde  règle  également  nécessaire  et  bien 
plus  importante  encore  ,  c'est  que  les  noms 
propres  rapportés  par  Platon  dans  sa  descrip- 
tion de  l'Atlantique  ,  ne  sont  pas  les  vrais  noms 
des  peuples  et  des  endroits  dont  il  parle  ;  mais 
seulement  une  traduction  Grecque  du  sens  lit- 
téral de  la  traduction  que  les  Egyptiens  ont  faite 
de  ces  mêmes  noms.  De  là  je  crois  pouvoir 
conclure  qu'un  Peuple  dont  l'histoire  en  géné- 
rale se  rapporte  à  celle  que  Platon  nous  donne 
du  Peuple  Atlantique ,  et  dont  les  noms  des 
Chefs  ,  des  Provinces ,  des  Frontières  ,  des  prin- 
cipales Villes  ,  et  même  des  Peuples  voisins  si- 
gnifient dans  la  Langue  du  pays  les  mêmes  cho- 
ses que  les  noms  Grecs  rapportés  par  Platon  ; 
qu'un  pareil  Peuple  ,  dis-je  ,  peut  être  plus  que 
soupçonné  d'être  l'ancien  Peuple  Atlantique. 

La  mauvaise  opinion  que  nous  avons  aujour- 
d'hui de  toute  explication  étymologique  me  fait 
déjà  prévoir  les  objections  que  plusieurs  de 
mes  Lecteurs   pourront  me  faire.   Je   n'ignore 
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pas  non  plus  que  cette  prévention  n'est  pas  des- 
tituée de  fondement.  L'on  me  dira  que  les 
anciennes  Langues  ne  nous  sont  pas  assez  con- 
nues ,  pour  que  nous  puissions  appuyer  des 
faits  historiques  sur  le  sens  équivoque  de  quel- 
ques mots  ;  que  dans  les  Langues  Orientales 
surtout,. les  mots  sont  souvent  susceptibles,  de 
plusieurs  sens  ;  qu'une  imagination  fertile ,  en 
choisissant  parmi  ces  différens  sens  celui  qui 
lui  convient  le  plus  ,  a  déjà  produit  les  systè- 
mes les  plus  absurdes  ,  fondés  sur  des  vrai- 
semblances étymologiques  ;  et  qu'ainsi  on  ne 
saurait  être  trop  en  garde  contre  ces  sortes  d'ex- 
plications. 

Je  conviens  aisément  de  la  solidité  de  ces 
objections.  Mais  je  prie  le  Lecteur  d'y  faire  les 
observations  suivantes. 

.  1°  Si  l'imagination  prévenue  de  quelques 
Auteurs  a  souvent  abusé  des  recherches  éty- 
mologiques ,  ces  recherches  ne  sont  pourtant 
pas  toujours  vaines  ou  inutiles.  Elles  sont  même 
nécessaires  dans  l'étude  de  la  haute  Antiquité , 
et  surtout  dans  l'histoire  d'un  pays  Oriental , 
où  l'on  sait  que  les  noms  propres  sont  toujours 
significatifs. 
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2**  Dans  le  sujet  que  je  me  suis  proposé  de 
traiter ,  la  partie  étymologique  est  indispensa- 
ble. Elle  est  la  clef  que  Platon  nous  offre  lui- 
même  pour  l'explication  des  faits  dont  il  est 
question.  La  passer  sous  silence ,  c'eût  dont  été 
de  ma  part  une  négligence  impardonnable. 

3°  L'explication  que  j'offre  des  noms  Atlan- 
tiques n'est  rien  moins  qu'arbitraire  de  ma  part. 
A  l'exception  du  seul  nom  de  Gadir  ^  de  la 
variation  duquel  je  rends  raison  ,  tous  les  autres 
sont  pris  dans  le  sens  que  Moïse  même  leur 
attribue ,  et  conformes  à  l'explication  que  cet 
Auteur  sacré  en  donne.  Et  quant  à  leur  inter- 
prétation Grecque  ,  j'en  ai  pour  garans  les 
meilleurs  Dictionnaires  que  nous  ayons  de  cette 
Langue.  On  ne  saurait ,  je  crois ,  suivre  des  gui- 
des plus  sûrs. 

4°  Enfin ,  la  partie  étymologique  de  cette 
Dissertation,  quoique  la  première  dans  l'ordre, 
n'en  est  cependant  ni  la  principale  ni  la  plus 
essentielle.  Seule  elle  ne  prouveroit  que  peu  de 
chose  ;  mais  appuyée  des  autres ,  elle  a  de  son 
côté  contribué  à  me  confirmer  dans  le  senti- 
ment que  j'ose  soumettre  aux  lumières  du 
public. 
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Pour  procéder  avec  ordre  ,  je  rangerai  les 
preuves  que  j'ai  à  produire ,  dans  cinq  Sections  : 

Dans  la  première,  je  parlerai  de  l'Origine  et 
des  Chefs  du  Peuple  Atlantique. 

Dans  la  seconde  ,  je  rapporterai  les  Expédi- 
tions de  ce  Peuple. 

Dans  la  troisième  ,  je  traiterai  du  Pays  qu'il 
a  habité. 

La  quatrième  contiendra  son  Gouvernement, 
ses  Mœurs  et  sa  Religion. 

La  cinquième  et  dernière  exposera  le  Sort  de 
cette  Nation. 


ESSAI 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 
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SECTION     PREMIERE. 
OiUGiiyE  ET  Chefs  du  Peuple  Atlantique. 

X  ous  les  Auteurs  anciens  qui  font  mention  du 
Peuple  Atlantique,  sont  d'accord  sur  le  nom  de 
son  premier  Chef  ,  que  d'une  commune  voix  ils 
nomment»Atlas  (  AtKclc  ).  En  recherchant  la  signi- 
fication littérale  de  ce  nom,  on  trouve  qu'il  est 
synonyme  d'Athlète  ,  et  par  conséquent  il  signi- 
fie un  lutteur,  un  combattant,  un  brave,  (i) 

Parmi  tous  les  Peuples  de  l'Antiquité  ,  nous  ne 
trouvons  aucun  Chef  de  Nation  à  qui  ce  nom 
puisse  mieux  convenir  qu'à  Israël ,  Chef  de  la 
Nation  Juive  ,  petit-fils  d'Abraham  et  père  des 
douze    Tribus    dans   lesquelles  ce    Peuple  fut 

(i)  Hesycfdus  explique  le  verbe  ârXeirsù)  par  celui  cT«Jyav/S, 
celui  (ïàB-XîjS-ni  par  âyoïna-xB-ai  ,  et  à^Xov  pv.v  âyd-via-fia.  ;  d'où  il 
résulte  que  les  verbes  étant  synonymes  ,  les  mois  qui  en  dérivent 
le  doivent  élro  également. 
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partagé.  Ce  Patriarche ,  après  avoir  combattu 
contre  l'Ange  du  Seigneur,  changea  de  nom, 
et  au  Heu  de  Jacob ,  qui  était  son  nom  ordinaire , 
il  reçut  celui  d'Israël.  Moïse  nous  donne  lui- 
même  l'explication  de  ce  nom  ,  lorsqu'il  dit 
que  l'Ange  du  Seigneur  lui  adressa  ces  paroles: 
»  Tu  ne  t'appelleras  plus  Jacob  ,  mais  Israël  ;  car 
»  tu  as  lutté  contre  Dieu  et  contre  les  hommes , 
»  et  tu  as  été  vainqueur.  (2)  »  (3) 

Je  sais  qu'on  pourrait  m'objecter ,  qu'Israël  ne 
saurait  être  regardé  comme  Chef  du  Peuple  Juif, 
puisque  cette  qualité  n'appartient  qu'à  Abra- 
ham ;  mais  je  prie  le  Lecteur  d'observer  qu'il  est 
question  ici  d'un  Chef  qui  a  donné  son  nom  à 
sa  Nation  ;  que  les  Juifs  ,  quoique  descendans 
d'Abraham  ,  n'en  ont  cependant  jamais  porté  le 
nom  ;  que  depuis  la  mort  d'Israël  on  leur  a 
donné  constamment  celui  de  Peuple  ou  d'En- 
fans  d'Israël ,  comme  le  Peuple  Atlantique  a 
conservé  le  nom  de  son  fondateur  Atlas. 

Si  les  Anciens  sont  d'accord  sur  le  nom  du 

(2)  Genèse ,  xxxii.  28  et  suiv. 

(3)  En  effet ,  qu'on  dérive  ce  mot  de  *TlU^  Shlir ,  de  H^lti^ 
Sharah  ,  ou  de  ^IT^,  Sharar  ,  qui  signifient  également  être 
supérieur,  combattre  pour  la  supériorité  ;  il  en  résultera  que  le 
nom  de  7K^W^  ,  Israël  ,  veut  dire  un  homme  qui  a  com- 
battu contre  Dieu  et  qui  a  prévalu  ;  et  cette  signification  re- 
tient exactement  à  celle  du  mot  Grcc'ArAce?  ,  Jllas  ,  à  l'excep- 
tion seulement  que  celui-ci  veut  dire  un  combattant  ou  vain- 
queur en  général ,  tandis  que  l'autre  détermine  en  même  temps 
celui  contre  lequel  on  a  lullé  ,  un  comballant  et  vainqueur  de 
Dieu. 
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Fondateur  du  Peuple  Atlantique,  il  n'en  est  pas 
de  même  pour  ce  qui  regarde  son  origine  et  sa 
postérité.  Platon  le  fait  descendre  de  Neptune , 
en  disant  :  «  que  le  Pays  habité  par  Atlas  et 
»  par  sa  postérité  avait  été  occupé  antérieure- 
»  ment  par  un  nommé  Evénor ,  lequel ,  avec 
»  sa  femme  Leucippe  ,  avait  eu.  une  fille  ,  appe- 
»  lée  Clito  ;  que  celle-ci  avait  épousé  le  Dieu 
»  Neptune ,  et  que  de  cette  alliance  était  pro- 
»  venu  Atlas ,  ainsi  que  neuf  autres  fils  ,  aux- 
»  quels  par  la  suite  ce  Dieu  avait  partagé  le 
»  Pays  ,  de  manière  cependant  qu'Atlas  leur 
»  aîné  resta  en  possession  de  la  Capitale  du  Pays 
»  et  de  ses  environs ,  qu'il  fut  établi  en  qualité 
»  de  Chef  sur  ses  autres  frères  ,  et  que  ceux-ci 
»  à  leur  tour  gouvernaient  chacun  leur  pro- 
»  vince.  (4)  » 

Diodore  de  Sicile  rapporte  la  chose  différem- 
ment. (5)  Selon  lui ,  les  Atlantiques  descendaient 
d'un  nommé  Uranus.  Leur  Fondateur  s'appelait 
Atlas  ;  et  celui-ci  n'avait  qu'un  seul  frère  ,  sa- 
voir ,  Saturne  ;  mais  il  avait  eu  plusieurs  fils , 
dont  cet  Auteur  ne  rapporte  pas  les  noms. 

Dans  ces  différens  récits  je  crois  pouvoir  don- 
ner avec  sûreté  la  préférence  à  celui  de  Diodore 
de  Sicile.  Car  \°  Platon  lui-même  nous  prévient 
sur  le  défaut  de  sa  mémoire ,  tandis  que  Dio- 

(4)  Extraits  du  Critias  ,  n°  20  et  suiv. 

(5)  Diodore  de  Sicile  ,  1.  nu  c.  5i. 

2. 
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dore  de  Sicile  nous  assure  d'avoir  parcouru  lui- 
même  la  plupart  des  pays  dont  il  parle  ;  d'avoir 
examiné  tout  de  ses  propres  yeux  ;  d'avoir  lu 
avec  attention  les  anciens  livres  et  monumens 
qui  se  trouvaient  en  Egypte  et  dans  les  Biblio- 
thèques de  Rome.  (6) 

1^  Au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  ,  Atlas 
avait  pour  frère  un  nommé  Saturne  ,  et  ce  nom, 
qui  n'est  pas  Grec ,  en  le  dérivant  de  l'Arabe 
est  absolument  synonyme  de  celui  d'Esaii,  frère 
d'Israël.  (7) 

3^*  Enfin  ,  selon  cet  Auteur  ,  Atlas  et  Saturne 
descendent  d'un  nommé  Uranus  (  Oùoavoç  ). 
Israël  et  son  frère  descendent  d'Abraham  ,  le- 
quel étant  originaire  du  pays  d'Ur  ,  en  Chaldée, 
1  pouvait  fort  bien,  selon  l'usage  de  ce  temps, 
avoir  eu  le  surnom  d'Uranien. 
;      Ce  rapport  est  trop  frappant ,  et  par  consé- 

(6)  Diodore  de  Sicile,  dans  le  commencement  du  premier 
lisre  de  son  Histoire  ;  et  1.  iii.  c,  5. 

(7)  L'Ecriture  nous  assure  \Gen,  xxv.  26.  )  ,  qu'en  venant 
au  monde  ,  Esaû  était  comme  couvert  d'un  vêtement ,  et  que  par 
cette  raison  on  l'appela  Esaù,  On  chercherait  inutilement 
l'élymologie  de  ce  nom  dans  l'Hébreu  ,  sa  racine  y  est  perdue  ; 
mais  on  la  retrouve  dans  l'Arabe  ;  XV^y,  Ashah ,  dans  celte  lan- 
gue a  deux  significations  :  tantôt  ce  mot  veut  dire  ,  couvrir , 
habilier  ;  et  tantôt ,  être  obscur  ,  ténébreux  ,  caché.  En  prenant 
la  première  de  ces  significations  ,  nous  avons  l'élymologie  du 
nom  conforme  à  l'Ecriture.  En  prenant  la  seconde  ,  nous  trou- 
vons l'explication  de  celui  de  Saturne.  Ce  mot  dérive  indubita- 
blement de  l'Arabe  ou  de  l'Hébreu  "TGU^  5  Sliatar  ou  Satar  ^ 
lequel  dans  l'une  et  dans  l'autre  Langue  signifie  ,  (  ainsi  que 
n\i?V  '  Ashah  p  )  être  obscur  et  caché. 
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qnent  ces  raisons  trop  solides  ,  pour  ne  pas  jus- 
tifier la  préférence  que  je  crois  devoir  donner 
en  cette  occasion  au  récit  de  Diodore  de  Sicile  , 
sur  celui  de  Platon.  Continuons  maintenant  à 
examiner  les  noms  que  Platon  donne  aux  autres 
Chefs  Atlantiques.  Voici  ses  paroles  :  «  Celui  qui 
»  naquit  après  lui  (Atlas),  et  qui  reçut  en  par- 
»  tage  le  district  de  l'Isle  qui  touche  les  Colon- 
»  nés  d'Hercule ,  a  été  appelé  Gadir  ,  dans  la 
»  Langue  du  pays ,  ce  qui  repond  au  mot  à'Eu- 
»  jnélus  (  Eu(XYi7;0ç  )  ,  et  de  là  toute  cette  Pro- 
»  vince  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
»  Gadirica.  (8)  »  Sans  nous  arrêter  maintenant 
à  l'ordre  de  naissance  des  enfans  d'Atlas  ,  que 
Platon  pouvait  très  -  bien  ignorer  ,  observons 
i**  qu'un  des  fils  d'Israël  s'appelait  Gad  ,  ce  qui 
répond  au  Gadir  dont  Platon  parle".  (9) 

2°  Que  ce  mot  Hébreu  signifie  un  bélier,  et 
que  c'est  en  ce  sens  que  Solon  l'a  pris ,  en  le  tra- 
duisant par  Eu[JLTilo;  ,  qui  veut  dire  heureux  ou 
fertile  en  brebis.  (10) 

3*^  Enfin  ,  pour  lever  toute  difficulté  ,  nous 

(8)  Extraits  du  Critlas ,  n"  35. 

(9)  La  lettre  11  ne  doit  point  nous  arrêter  :  Gad  signifie  un 
bélier  ;  Gadera  ,  un  parc  :  ce  nom  est  celui  qu'on  a  donné  à  la 
Province  occupée  par  la  Tribu  de  Gad.  Est-il  étonnant  que  les 
étrangei-s  aient  fait  une  fausse  séparation  des  lettres  radicales? 

(10)  Voyez  Slockii  Clavis  Lingtiœ  Sacr.  Rad.  TVIX  Le  mot  de 
Gad  pris  dans  le  sens  qui  nous  est  offert  par  l'Ecriture  .  signifie 
une  troupe.  (  Ge/j.  xlis.  ig.  )  Cetle  interprétation  ne  cadre 
poiut  avec  celle  que  Platon  nous  en  donne  ;  mais  cette  difféi-ence 
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prions  le  Lecteur  d'observer  que  la  partie  de  la 
Palestine  ,  occupée  par  la  Tribu  de  Gad  ,  tou- 
chait à  la  partie  de  l'Arabie  ,  appelée  le  Désert 
de  Gadès  ;  Ptolémée  donne  à  cette  partie  le  nom 
de  Gadirtha  (ii),  Etienne  de  Byzance  appelle 
Gadara  un  canton  de  la  Palestine  (12)  ,  et 
Lightfoot  nous  apprend  [t.  2. p.  417-  )  qne  ce 
canton  était  situé  de  l'autre  côté  du  Lac  de 
Tibériade  ,  et  par  conséquent  vers  la  porlion 
échue  à  la  Tribu  de  Gad. 

Cet  éclaircissement  suffit  ,  à  ce  que  je  crois  , 
pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  le  Gadir  de 
Platon.  Quant  aux  autres  Chefs  Atlantiques, 
nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  y  arrêter  long- 
temps. Il  nous  suffira  de  confronter  leurs  noms 
Grecs  avec  les  noms  Hébreux  que  l'Ecriture 
donne  aux  enfans  d'Israël  :  la  ressemblance  en 
est  trop  frappante  pour  ne  pas  mériter  l'atten- 
tion du  Lecteur  ;  et  elle  en  est  d'autant  plus 
digne  ,  que  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  plus 
haut  5  loin  de  donner  aux  noms  Hébreux  une 

est  facile  à  concilier.  Le  mot  de  Gad  peut  être  dérivé  de  deux 
raciacs  différentes.  Eu  le  faisant  descendre  de  la  racine  ITA 
Gadad ,  il  signiQe  une  troupe  ,  et  c'est  là  le  sens  que  l'Ecriture 
lui  donne.  Le  même  mot  dérivé  de  sTl^  ,  Gadah ,  signifie  un 
bélier  ,  et  c'est  dans  ce  sens  que  les  Egyptiens  Tout  interprété  et 
les  Grecs  après  eux.  Car  YEij^.)j?^oç  de  Platon  est  composé  de 
fi^Xos  y  brebis ,  et  de  la  particule  eiî ,  qui  caractérise  la  bouté 
d'une  chose. 

(11)  Ptolem.  1.  V.  c.  19.  Gadirtha. 

(12)  Stephanus  Byzanl.  in  r«<5«()«. 
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interprétation  arbitraire  ,  nous  nous  en  tien- 
drons à  celle  qui  nous  est  offerte  par  Moïse 
même. 

Selon  Platon  ,  le  troisième  des  Atlantiques 
s'appelait  Ampherès  ,  et  ce  nom  signifie  quel- 
qu'un qui  s'est  élevé  ,  ou  qui  a  été  élevé.  Il 
répond  à  celui  de  Joseph  ,  qui  signifie  également 
quelqu'un  qui  a  été  élevé,  (i  3)  Le  père  de  Joseph 
y  fit  allusion  ,  lorsqu'en  donnant  la  bénédic- 
tion à  ses  enfans  ,  il  dit  à  celui-ci  :  «  Joseph  va 
»  toujours  en  croissant  et  en  augmentant.  (i4)» 
La  mère  de  Joseph  y  fit  également  allusion  ,  lors- 
qu'en le  mettant  au  monde  ,  elle  lui  donna  ce 
nom  ,  en  disant  :  «  L'Eternel  m'ajoute  un  autre 
»  fils.  (i5)  » 

Le  quatrième  des  Atlantiques  s'appelait  Eu- 
dœmon  ,  ce  qui  veut  dire,  bienheureux.  (i6)  Le 
même  mot  traduit  en  Hébreu  est  Asher  ,  ce  qui 
est  encore  un  nom  d'un  des  fils  d'Israël,  (i  7)  Lia , 
la  mère  de  ce  Chef  de  Tribu  ,  y  fit  aUusion , 
lorsqu'à  sa  naissance  elle  lui  donna  ce  nom  ,  en 

(i5)  Ampherès  vient  d'«^(p£pft)5  àva,(pefai ,  extoUo ,  sui^sum 
fero.  Joseph  descend  de  *nU'  j  addldit ,  cresccre  fecit.  J'avertis 
une  fois  pour  toutes  que  ,  pour  les  étymologîes  Hébraïques  ,  je 
me  suis  servi  du  Dictionnaire  de  Stockius  ,  pour  les  Arabes  de 
celui  de  Golius  ,  et  pour  les  Grecques  de  celui  de  Henri  Etienne. 

(i4)  «  Filius  accrescens  Joseph  ,  fllius  accrescens  et  decorus 
»  aspectu.  (  Gen.  xux.  22.)  » 

(i5)  «  Addat  mcki  Dominas  fiUum  alterum,  (  Gen.  xxx.  24.  )  » 

(16)  'Eôèut/xav  ,  beatus. 

(17)  *1"^K  ?  beatus. 
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disant  :  «  C'est  pour  mon  bonheur  ;  car  les  f  em- 
»  mes  m'appelleront  bienheureuse.  (i8)  » 

Le  cinquième  des  Atlantiques  s'appelait  Mné- 
seus.  On  peut  traduire  ce  nom  par  quelqu'un 
qui  s'entremet  à  faire  un  mariage ,  ou  qui  donne 
des  arrhes  de  mariage  pour  quelque  autre.  (19) 
A  cette  dénomination  l'on  doit  reconnaître  celui 
des  fils  d'Israël  qui  s'appelait  Issachar ,  à  qui  sa 
mère  donna  ce  nom  ,  en  disant  :  «  Le  Seigneur 
»  m'a  récompensée ,  parce  que  j'ai  donné  ma 
»  servante  à  mon  mari.  (20)  » 

Le  sixième  des  Atlantiques  est  nommé  Au- 
tochthon  ,    qui  veut  dire  ,  né  de  la  terre  ,  ou 

(18)  «  Hoc  pro  beatiludine  meâ  :  beatam  quippe  me  dicent  malie- 
»  res.  (  Gen.  xxx.  i3.  )  » 

(19)  MvuVcuj  descead  de  Mvâofioit  ,  qui  ,  eatr'autres  sîgniGca- 
tîoas ,  a  celle  de  ,  rechercher  en  mariage ,  donner  des  arrhes 
de  mariage. 

(20)  On  sait  que  Lia  mère  d'Issachar  ,  ennuyée  de  n'avoir  pas 
eu  d'enfans  pendant  quelque  temps  ,  engagea  son  mari  à  par- 
tager son  lit  avec  sa  servante  ,  de  laquelle  il  eut  successivement 
deux  fils.  Enfin  Lia  devint  enceinte  elle-même  ,  et  Moïse  dit 
{Gen.  xxx.  iS.  )  qu'en  mettant  son  enfant  au  monde,  elle  lui 
donna  le  nom  d'Issachar  ,  en  disant  :  «  Dédit  Deus  mercedem 
»  mi/ii ,  quia  dedi  anciUam  meam  viro  meo.  Le  Seigneur  m'a 
»  récompensée,  parce  que  j'ai  donné  ma  servante  à  mon  mari.» 
11  y  a  plus  :  on  sait  l'histoire  des  mandragoi'es  qui  ont  donné 
occasion  à  la  naissance  d'Issachar.  Rachel,  seconde  femme  d'Is- 
raël ,  les  désirait  :  Lia  les  lui  céda  ,  à  condition  qu'elle  lui  céde- 
rait le  mari  pour  la  nuit  suivante.  Le  marché  conclu  ,  Lia  se 
hâta  de  l'annoncer  à  Jacob  ,  en  lui  disant  :  Je  t'ai  loué  pour  les 
mandragores  de  mon  fils.  Et  le  mot  Hébreu  dont  elle  se  sert 
pour  dire  ,  je  t'ai  loué  ,  est  encore  le  môme  ,  i^lt^j  d'où  dérive 
le  nom  du  fils  qui  fut  le  fruit  de  celte  convention.  {  Gen.  xxx. 
16,   18.) 
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demeurant  dans  la  même  terre.  (21)  Nous  y  trou- 
vons la  traduction  de  celui  de  Zabulon  ,  qui  peut 
être  rendu  par,  demeurant  à  côté  ou  au  même 
endroit.  Israël  y  fit  encore  allusion  dans  la  béné- 
diction qu'il  donna  à  ce  fils  ,  en  lui  disant  :  a  Za- 
»  buloii  habitera  à  côté  ou  sur  les  bords  de  la 
»  mer.  » 

Le  septième  des  frères  s'appelait  Elasippus , 
et  il  peut  être  traduit  par  ,  vainqueur  triom- 
phant, ou  ,  quelqu'un  qui  expulse  un  autre  avec 
violence.  (22)  Le  même  sens  nous  est  offert  par 

(21)  AÔTÔ^B-av  est  composé  d'csÛTcs-,  ille  idem  ,  cl  de  x^a)y  y 
terra,  et  sa  tradaction  lillérale  est  par  conséquent  ex  eàdem 
terra  ,  in  eâdem  terra,  étant  du  môme  endroit,  ou  demeurant 
au  même  endroit.  Ce  même  nom  a  été  pris  par  les  Atlicniens 
dans  un  sens  un  peu  différent,  lis  se  sont  appelés  eux-mêmes 
uùri^B-mts  ,  parce  qu'ils  prétendaient  être.ués  delà  terre.  L'ua 
et  l'autre  sens  se  trouve  dans  le  mot  de  7l7  wT*  Ce  nom  dé- 
rive de  la  racine  vDî  j  qui  veut  dire  cohabiiare ,  cohabiter. 
Dans  niébreu  ainsi  que  dans  nos  Langues  ce  mot  est  susceplible 
d'un  sens  naturel ,  et  d'un  sens  figuré.  La  mère  de  Zabulon 
fit  allusion  au  dernier  ,  lorsqu'en  accouchant  de  ce  fils  ,  elle  lui 
donna  ce  nom  ,  «  parce  que  ,  disait-elle  ,  mon  mari  habitera 
»  avec  moi  encore  cette  fois.  (  Gen.  xxs.  20.  )  »  Le  père  de 
Zabulon,  au  contraire,  fit  allusion,  au  sens  naturel,  lorsque 
dans  sa  bénédiction  il  dit  :  «  Zabulon  in  tittore  maris  liabitabit, 
*  Zabulon  habitera  sur  les  bords  de  la  mer.  {Gen.  49.  i3.)  » 
Enfin  quant  au  sens  que  les  Athéniens  ont  donné  au  mot 
à'Aôrôx^av  ,  nous  le  retrouvons  dans  l'Arabe  ,  où  le  mot  /3T 
veut  dire  saginare  terram  ,  fimo  fertilem  reddere  ,  engraisser  la 
terre  et  la  rendre   fertile. 

(22)  'E>,àcrtx7ro';  est  dérivé  du  verbe  Ixâuva  ,  cxpeUere  ,  chas- 
ser ;  de  là  £^««5- ,  expulsio  ,  Taclion  de  chasser,  expulsion. 
Le  iWoî  qui  y  est  joint,  ne  dénote  le  plus  souvent,  dans  les 
noms  propres ,   qu'une  plus  graadc  intensité  de  la  chose  dési- 


20  SUR    l'atlantique    DES    ANCIENS. 

le  nom  de  Nephthali  qiieportait  un  des  fils  d'Is- 
raël, et  qui  veut  dire ,  quelqu'un  qui  a  vaincu 
en  luttant.  (2 3)  De  là  aussi  le  mot  de  Rachel  qui 
à  la  naissance  de  Nephthali  lui  donna  ce  nom , 
en  disant  ;  «  Le  Seigneur  m'a  fait  entrer  en 
»  combat  avec  ma  sœur  ,  et  je  l'emporterai  sur 
»  elle.  (-24)  » 

Le  huitième  des  Atlantiques  s'appelait  Mestor, 
qui  veut  dire,  un  homme  prudent,  sage  et  de 
bon  conseil  (aS) ,  et  de  cette  manière  il  rend 
exactement  le  sens  du  nom  de  Dan  que  portait 
un  des  fils  d'Israël  (a6)  ;  et  comme  chez  les 
Orientaux  les  noms  de  savant ,  de  sage  et  de 
juge  étaient  pour  ainsi  dire  synonymes  ,  Israël 
les  joignit  ensemble  dans  la  bénédiction  qu'il 
donna  à  Dan  ,  en  disant  :  «  T)an  jugera  son  peu- 
»  pie  ;  Dan  sera  comme  un  serpent  dans  le  che- 
»  min.  (27)» 

gnée  par  le  mot  auquel  il  est  joint ,  comme  il  est  aisé  de  s'en 
convaiucre  dans  le  Dictionnaire  de  Henri  Etienne  ,  à  Tart.  'ittttûs. 
Et  de  celte  manière  on  peut  rendre  le  nom  d'EAawîrîraî  ,  par, 
expellens  fortiter ,  victor  strenuus  ;  un  homme  qui  expulse  un 
autre  avec  violence  ,  un  vainqueur  fort. 

(20)  ^7313^3  descend  de  la  racine  /HS  •>  laquelle  ,  dans  la 
conjugaison  de  Niplial ,  signifie  ,  luctatus  est ,  lutlcr. 

(24)  «  Luctationibus  Dei  luctata  sum  cum  sorore ,  et  invalai, 
»  (  Gen.  XXX.  8.  )  d 

(25)  M^V^ç  peut  être  dérive  de  Mîî^oi  ,  qui  veut  dire  ,  atten- 
tion ,  conseil  ;  de  là  M/r^yg ,  un  sage  ,  un  homme  expérimenté 
et  de  bon  conseil. 

(26)  ?"î  vient  de  7  M  qui  veut  dire  examinare  ,  ob  ocuios  po- 
nere ,  j udicare  ;  examiner  ,  représenter  ,  juger. 

(27)  *  Dan  judicabit  populum  suum  ;  Dan  fiat  cotuber  in  via, 
•*  (Gen.  xux,  17.  )  » 
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Le  neuvième  des  Atlantiques  est  appelé  Azaës , 
qui  peut  être  traduit  par  honoratus  ,  honoré, 
révéré  (28) ,  et  par-là  il  n'est  pas  difficile  de  recon- 
naître dans  sa  personne  le  fils  d'Israël ,  appelé 
Juda  (  Jéhuda),  qui  veut  dire  également ,  honO' 
ratus ,  celebratus ,  honoré ,  célébré.  (29)  Ce  nom 
est  interprété  de  même  par  Israël ,  qui ,  dans  sa 
bénédiction  ,  dit  à  ce  fils  ;  «  Juda ,  tes  frères  te 
»  loueront(Z6)  ,  »  et  l'Ecriture  nous  dit ,  que ,  dans 
le  même  esprit,  sa  mère  Lia,  en  le  mettant  au 
monde ,  s'écria ,  en  disant  :  «  Je  louerai  le  Seigneur; 
»  et  qu'à  cause  de  cela  elle  l'appela  Jéhuda.  (3i)  » 

Le  dixième  enfin  des  Atlantiques  fut  appelé 
Diaprepès  ,  qui  peut  être  traduit  par,  honestus, 
eminens j  distingué,  éminent.(32)  Il  n'est  encore 
que  la  traduction  simple  du  nom  de  Ruben , 
fils  aîné  d'Israël ,  qui  offre  exactement  le  même 
sens.  (33)  Et  ce  fut  encore  par  allusion  à  ce  sens , 
qu'Israël  dit  à  ce  fils  :  «  Ruben  ,  mon  fils  aîné  , 
»  tu  es  ma  force ,  le  premier  dans  les  dons  ,  le 
TDplus  grand  en  autorité.  (34)» 

(28)  'AÇi;j5- descend  d'"!AÇ4) ,  colo  ,  veneror^  honorer  ,  révérer. 

(29)  m  in^  descend  de  H"?^  ?  qui ,  dans  la  conjugaison 
Hipliil  ,  signifie  laudavit ,  ceUbravit ,  louer  ,  célébrer. 

(30)  «  Jéhudah  !  te  laudabunt  fratres  tui,  (  G  en.  xlix.  8.  )  » 
(3i)  «  Nunc  laudabo  Dominam.  (Gen.  xxix.  ^5.  )  » 

(62)  AiotTr^iTTus  est  composé  du  verbe  ■z^^eTTo) ,  dccorus  sum  , 
être  honorable  ,  et  de  la  préposition  ^la  ;  il  peut  être  traduit 
par  eminens ,  excellens  ,  éminent ,  excellent. 

(35)  jDlK*1  descend  de  la  racine  HD^^  5  qui  veut  dire  ,  aac- 
tus  est ,  crevit ,  magnas  fuit ,  être  grand  ,  élevé  ,  distingué. 

(34)  *  Ruben ,  primogenit us  meus  ,  tu  fortitudo  tnea  ;  prior  in 
»  donis  ,  major  in  imper io,  (  G  en.  xlix  ,  3.  )  » 
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Plus  on  réfléchit  sur  ces  étymologies  ,  et  moins 
il  semble  possible  de  se  refuser  à  la  clarté 
qu'elles  offrent.  Rien  n'y  est  forcé ,  et  les  sens 
offerts  dans  les  deux  Langues  sont  aussi  confor- 
mes qu'il  est  possible  dans  une  traduction  faite 
sur  une  autre  traduction.  Je  n'ai  plus  qu'à  ré- 
pondre à  quelques  difficultés  qui  paraissent 
d'abord  assez  importantes  ,  mais  qu'un  examen 
bien  réfléchi  peut  aisément  résoudre. 

En  regardant  d'abord  Atlas  comme  père  des 
autres  Chefs,  il  ne  reste  plus  que  neuf  frères, 
ce  qui  est  encore  bien  éloigné  du  compte  des 
douze  Tribus  dans  lesquelles  nous  savons  que 
les  Juifs  ont  été  partagés.  Cette  objection  paraît 
frappante;  voici  ce  qu'on  y  peut  répondre  : 

1**  Quoique  les  Enfans  d'Israël  fussent  parta- 
gés en  douze  Tribus ,  les  étrangers  cependant 
n'en  connaissaient  que  dix.  (35) 

a°  Des  douze  Tribus  dont  l'Ecriture  fait  men- 
tion ,  celles  de  Lévi  ,  de  Manassé,  d'Ephraïm  , 
de  Benjamin  ,  et  de  Siméon  ,  sont  celles  dont  il 
n'est  point  fait  mention  dans  Platon.  Quant  aux 
trois  premières,  la  raison  en  est  toute  simple.  La 
Tribu  de  Lévi ,  quoique  très-distinguée  des  au- 
tres ,  n'avait  cependant  point  de  district  à  part 
dans  la  division  des  terres.  Destinée  uniquement 
au  service  divin ,  elle  ne  devait  vaquer  ni  à  l'agri- 
culture ni  au  commerce  ;  par  conséquent  Di''" 

(35)  Justin.  L  XXXVI.  c.  2. 
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voulait  qu'elle  vécût  aux  dépens  des  autres  Tri- 
bus ,  et  elle  y  fut  répartie.  Or  n'ayant  pas  eu  de 
part  distinguée ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  ait 
été  ignorée  des  étrangers. 

3°  Pour  ce  qui  regarde  les  Tribus  d'Ephraim 
et  de  Manassé  ;  comme  leurs  Chefs  étaient  fils 
de  Joseph ,  frère  des  autres  Chefs ,  l'Ecriture  elle- 
même  les  comprend  souvent  sous  le  nom  de 
Joseph  (36)  leur  père  ;  et  nous  ne  devons  pas 
être  élonnés  que  les  Egyptiens  ,  chez  qui  Joseph 
était  plus  connu  et  plus  considéré  que  tous  ses 
autres  frères,  aient  suivi  cet  exemple. 

4°  A  l'égard  de  la  Tribu  de  Benjamin ,  l'on 
sait  le  massacre  épouvantable  qui  en  a  été  fait 
par  les  autres  Tribus  (37),  de  manière  qu'il  n'en 
resta  que  600  hommes  ,  et  que  dès  ce  moment 
cette  Tribu  fut  regardée  comme  incorporée  dans 
celle  de  Juda  dont  elle  était  voisine.  Cette  vérité 
est  si  constante  ,  que  ceux  de  Juda  donnaient 
leurs  filles  en  mariage  à  ceux  de  Benjamin  ;  ce 
qui  ne  se  pratiquait  point  dans  les  autres  Tri- 
bus. Aussi  ,  lors  de  la  fameuse  séparation  des 
Tribus  ,  après  la  mort  de  Salomon  ,  celle  de  Ben- 
jamin fut  la  seule  qui  demeura  avec  Juda. 

(56)  Au  Deutéron.  xxvir.  12.  il  est  fait  mention  de  la  Tribu  de 
Joseph  ,  et  même  elle  n'y  est  comptée  que  pour  une  seule.  Dnus 
la  bénédiclion  que  Moïse  donna  avant  sa  mort  (Deut.  xxxnr.  10.) 
il  nomme  Joseph  ,  et  ne  fait  mention  directement  ni  d'Ephraïm 
ni  de  Manassé.  Dans  le  partage  prophétique  de  la  Terre  sainte 
(Ezéch.  XLVir.  i3.  )  il  est  encore  fait  mention  de  la  Tribu  de 
Joseph  ,  et  on  lui  assigne  deux  parts.  J'omets  plusieurs  autre» 
passages  qui  confirment  la  même  chose. 

(Sy)  Juges  ,  XX. 
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En  faisant  ce  calcul ,  qui  est  fondé  sur  la  vé-  : 
rite  ,  nous  trouvons  exactement  neuf  Tribus  ; 
savoir  :  Ruben  ,  Juda  ,  Dan ,  Nephthali  ,  Gad , 
Aser  ,  Zabulon  ,  Issachar  ,  et  Joseph  ,  conformes 
également  et  à  l'Ecriture  et  au  récit  de  Platon. 
Il  reste  seulement,  d'un  côté ,  la  difficulté  au  sujet 
d'Atlas ,  que  ce  dernier  met  au  nombre  des  frè- 
res Atlantiques  ,  tandis  qu'il  en  était  le  père  ;  et 
de  l'autre ,  celle  au  sujet  de  Siméon  dont  nous 
ne  trouvons  point  d'équivalent  dans  Platon. 
Pour  répondre  à  la  première  de  ces  difficultés , 
je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
au  sujet  de  l'erreur  dans  laquelle  il^ paraît  que 
Platon  est  tombé.  J'observerai  seulement  quant 
à  la  seconde,  que  Platon  ,  et  peut-être  Solon  lui- 
même  ,  ayant  faussement  regardé  Atlas  coiïime 
frère  des  Atlantiques  ,  il  fallait  ,  pour  ne  pas 
excéder. le  nombre  de  dix ,  retrancher  nécessai- 
rement une  des  autres  Tribus.  Ce  retranchement 
tombait  aussi  très-naturellement  sur  Siméon. 
Car  non-seulement  Israël  prédit  à  Siméon  ainsi 
qu'àLévi,  que  loin  d'avoir  une  portion  à  part, 
ils  seraient  dispersés  tous  les  deux  dans  les  au- 
tres Tribus  (38)  ;  mais  nous  apprenons  aussi  dans 
le  Livre  de  Josué  (89)  ,  que  cette  prédiction  a 
été  accomplie ,  et  que  la  portion  de  Siméon  a 
été  entièrement  enclavée  dans  le  centre  de  celle 
de  la  Tribu  de  Juda  ;  ou ,  pour  mieux  dire  ,  que 

(38)   Genèse  ,  xlix.  5,6,7, 
(3g)  Josuo  ,  XIX,    1  et  suiv. 
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la  Tribu  de  Siméon  (4oj  n'a  reçu  pour  sa  part 
qu'une  partie  de  celle  qui  appartenait  en  pro- 
pre aux  Enfans  de  Juda  ;  que  par  conséquent 
elle  en  était  dépendante,  et  pour  ainsi  dire, 
vassale  ;  et  que  par  cette  raison  il  n'était  pas 
étonnant  que  les  étrangers  n'eussent  point  fait 
attention  à  elle. 
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SECTION    II. 

Expédition   des   Atlantiques. 

i\.PRÈs  avoir  examiné  les  noms  des  Chefs  Atlan- 
tiques ,  passons  à  leur  expédition  que  Platon 
nous  rapporte  et  que  nous  pouvons  rassembler 
sous  trois  différens  Articles  ,  savoir  :  i°  l'épo- 
que du  commencement  de  cette  expédition  ; 
2°  l'endroit  d'où  les  Atlantiques  sont  venus  ;  et 
3°  le  pays  où  ils  sont  allés  et  dont  ils  ont  chassé 
les  habitans. 


{4o)  Cette  espèce  d'incorporation  de  Siméon  dans  Juda  ne 
serait-elle  pas  la  cause  de  l'erreur  dans  laquelle  Platon  a  donné 
en  regardant  Atlas  comme  un  frère  des  autres  ?  Les  étrangers 
divisaient  communément  les  Juifs  en  dix  Tribus.  Or  Siméon 
incorporé  dans  Juda  ,  il  n'en  reste  que  neuf  ;  pour  y  suppléer  , 
Platon  pouvait  donc  y  avait  ajouté  Allas  ,  et  l'avoir  regarde 
comme  un  frère  des  autres  Cli^s  de  Tribu  ,  tandis  que  c'étaient 
ses  cnfaus. 
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§.  i.  Époque  du  commencement  de  l'Expédition 
des  Atlantiques. 

Quant  à  cette  époque,  Platon  fait  tenir  aux 
Prêtres  de  Sais  le  propos  suivant,  a  Dans  nos 
»  Livres  sacrés  il  est  rapporté  quel  était  l'état  de 
»  notre  Gouvernement  pendant  l'espace  de  8000 
»  années  ;  mais  je  vous  rapporterai  ce  qui  est 
»  arrivé  à  ces  anciens  depuis  l'espace  de  9000 
»-  ans.  (i)  »  Ajoutons  à  ce  passage  un  autre  où 
Platon  dit  :  «  que  depuis  le  temps  de  l'expédition 
»  des  Atlantiques  jusqu'à  celui  de  Solon  ,  il  y 
»  avait  un  espace  de  9000  ans.  (2)  »  Ces  deux  pas- 
sages s'accordent  ;  il  n'est  donc  question  que  de 
les  bien  entendre. 

D'abord  il  est  constant  qu'on  ne  saurait  pren- 
dre les  années  dont  Platon  parle,  pour  des  an- 
nées Solaires,  semblables  aux  nôtres.  La  chose 
est  hors  de  doute  ,  et  je  ne  m'arrêterai  pas  à  le 
prouver.  Voyons  donc  comment  il  faut  les  en- 
tendre. Diodore  de  Sicile  nous  servira  encore 
de  guide.  Cet  Auteur  nous  assure  «  que  les  an- 
»  ciens  Egyptiens  avaient  coutume  de  compter 
»  leurs  années  par  des  révolutions  de  Lune  (3)  ;  » 

(1)  Extraits  du  r/me'ejn"  17. 

(2)  Extraits  du  Critias,  n°  1. 

(5)  Diodore  de  Sicile  ,  I.  i.  c.  i4-  Je  pouiTais  ajoulci'à  cette 
autorité  celle  de  Pline  ,  du  Syucclle  ,  et  de  quelques  autres  ; 
mais  je  la  crois  suûisaate. 
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de  manière  qu'il  faut  compter  douze  années  des 
leurs  pour  en  composer  une  des  nôtres.  Celte 
vérité  nous  est  confirmée  par  Horus  ApoUo  (4) 
qui  nous  apprend  que  pour  désigner  une  année, 
les  Egyptiens  avaient  employé  dans  leurs  Hiéro- 
glyphes tantôt  la  figure  d'Isis ,  qui  ,  comme  on 
sait  ,  désignait  la  Lune  ,  et  tantôt  simplement 
la  figure  d'une  femme. 

En  partant  de  ce  principe ,  les  gooo  années 
des  Egyptiens  ne  feraient  qu'environ  700  années 
des  nôtres  ;  et  cet  espace  revient  assez  à  celui 
qui  s'est  écoulé  depuis  l'entrée  des  Israélites 
dans  la  Terre  promise ,  jusqu'au  voyage  de  Se- 
lon en  Egypte.  (5) 

Ce  qui  me  semble  confirmer  la  justesse  de 
cette  façon  de  compter ,  c'est  un  autre  exemple 

(4)  Horus  Apollo.  Iliéroglypli.  3. 

(5)  En  supposant  que  les  Israéliles  sont  les'vraîs  Atlantiques  , 
il  s'ensuit  qu'il  faut  que  les  neuf  mille  mois  ,  dont  il  est  question 
ici  ,  remplissent  l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  leur 
soi'tie  d'Egypte  jusqu'à  leur  captivité.  Or  selon  le  calcul  de 
Scalîgcr ,  les  Juifs  sont  sortis  d'Egypte  ,  environ  l'an  du  monde 
2450  ,  et  les  dis  Tribus  ont  été  emmenées  en  captivité  par  Sal- 
manasar  ,  environ  vers  l'an  0220.  En  déduisant  une  époque  , 
de  l'autre  ,  il  reste  un  espace  de  777  années  Solaires  ;  en  mul- 
tipliant cette  somme  par  douze  ,  on  aura  la  somme  de  9024 
mois.  Il  resterait  donc  une  différence  de  32  4  mois  ,  ou  ,  ce  qu» 
revient  au  même  ,  de  vingt-sept  années  Solaires  ,  laquelle  ne 
doit  point  nous  arrêter,  surtout  dans  un  récit,  où,  comme  il 
est  aisé  de  voir  ,  il  était  plutôt  question  d'un  nombre  rond  que 
d'une  exacte  Chronologie.  Ajoutons  encore  à  cela  ,  que  le  voyage 
de  Solon  en  Egypte  tombe  ù  peu  de  chose  près  dans  le  même 
temps  que  la  captivité  des  dix  Tribus.  11  n'en  peut  être  posté- 
rieur que  d'environ  une  vingtaine  d'années. 
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qui ,  calculé  sur  le  même  principe,  nous  offre 
la  même  exactitude.  Pour  prouver  que  les  an- 
nées des  Egyptiens  ne  sont  que  des  révolutions 
de  Lunes  ,  Diodore  de  Sicile  remarque  (6),  qu'à 
moins  de  les  envisager  ainsi ,  on  tomberait  dans 
des  absurdités  palpables;  puisque  les  Egyptiens 
comptaient  aSooo  ans  depuis  leur  premier  Roi 
le  Soleil  ,  jusqu'à  l'expédition  d'Alexandre-le- 
Grand  en  Asie.  Que  l'on  se  souvienne  mainte- 
nant de  la  règle  que  Platon  nous  a  donnée; 
savoir ,  que  les  Egyptiens  avaient  coutume  de 
traduire  en  leur  Langue  les  noms  propres  des 
Peuples  dont  ils  parlaient  ;  qu'on  se  rappelle 
encore  ,  qu'au  rapport  de  Moïse  ,  Metzraïm, 
fils  de  Cham  ,  est  le  fondateur  du  Royaume 
d'Egypte  (7),  et  que  ce  Royaume  en  a  gardé  le 
nom  :  que  l'on  recherche  ensuite  la  signification 
de  ce  mot  de  Cham  ,  père  de  Metzraïm  ,  l'on 
trouvera  qu'il  veut  dire  ardeur  ou  chaleur  du 
Soleil  (S)  ;  et  de  cette  manière  l'on  se  persuadera 
aisément  que  les  Egyptiens  ont  regardé  ce  Cham 
comme  leur  premier  fondateur ,  et  qu'ils  l'ont 
désigné  sous  le  nom  du  Soleil.  (9)  Que  l'on  divise 

(6)  Diodore  de  Sicile  ,  1.   i.  c.   14. 

(7)  Genèse  ,  x.  6. 

(8)  nn  ,  ardor  soUs. 

(9)  La  chose  est  si  vraie ,  que ,  dans  l'Ecriture  même,  l'Egypte 
est  souvent  appelée  la  Terre  de  Cham.  Voyez  les  Psaumes 
Lxxvin.  5i.cv.  23,  27.  cvi.  22.  Saint  Jérôme,  dans  sou  Commen- 
taire sur  la  Genèse  ,  rapporte  que  de  son  temps  encoi'e  l'Egypte 
était  appelée  le  Royaume  de  Cham  ,  dans  la  Langue  du  pays. 
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enfin  le  nombre  de  i'5ooo  par  12 ,  on  trouvera 
la  somme  de  191 6,  et  l'on  s'apercevra  qu'elle 
ne  diffère  encore  que  de  très-peu  de  chose  du 
nombre  des  années  qui  se  sont  écoulées  depuis 
le  Déluge  jusqu'à  l'expédition  d'Alexandre-le- 
Grand.  (10) 

Voilà  donc  deux  exemples  qui  concourent  à 
prouver  le  même  fait ,  et  je  crois  que  c'est  tout 
ce  qu'on  peut  demander  dans  la  discussion  d'une 
matière  si  difficile  et  si  couverte  de  ténèbres. 

§.  2.     Pajs  d'où  les  atlantiques  sont  venus. 

Ce  que  je  viens  de  dire  doit  suffire  quant  à 
la  Chronologie  ;  examinons  maintenant  le  Pays 
d'où  les  Atlantiques  sont  venus.  Voici  ce  que 
Platon  nous  en  dit ,  dans  le  Timée  ,  en  rappor- 
tant les  paroles  des  Prêtres  de  Sais  à  Solon  :  «  Nos 
»  Ecrits,  dit-il,  font  mention  de  la  grande  résis- 
»  tance  que  votre  République  a  faite  autrefois  à 
»  la  puissance  de  ces  hommes  qui  sortant  de  la 
»  Mer  Atlantique  ont  assailli  toute  l'Europe  et 
»  l'Asie  ensemble,  (i  i)  »  A  ce  passage  il  faut  join- 
dre celui  que  nous  lisons  dans  le  Critias  ,  où  il 

(10)  Selon  la  Chronologie  de  Scalîger  ,  le  déluge  arriva  l'an  du 
monde  iGSj.  La  première  bataille  qu'Alexandre  livra  à  Darius  , 
tombe  ,  selon  le  même  auteur  ,  dans  l'année  36 19.  En  déduisant 
une  époque  de  l'autre  ,  il  reste  la  somme  de  1962.  Il  n'y  a  donc 
encore  qu'une  différence  de  quarante-six  ans,  laquelle  disparaî- 
tra ,  lorsqu'on  voudra  compter  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
le  déluge  jusqu'à  l'établissement  de  Mctzraïm  en  Egypte. 

(11)  Extraits  du  Tlmée,n°  18. 

3. 
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est  dit  :  «  Avant  toute  chose  il  faut  nous  rappeler 
»  qu'il  y  a  neuf  mille  ans  il  y  eut  une  guerre 
»  entre  tous  ceux  qui  demeurent  en-deçà  et  par- 
»  delà  les  Colonnes  d'Hercule.  (12)  »  De  ces  deux 
passages  il  résulte  ,  que  les  Atlantiques  sont  ve- 
nus de  la  Mer  de  ce  nom,  et  qu'ils  ont  dépassé 
les  Colonnes  d'Hercule  ,  pour  occuper  le  pays 
dont  ils  voulaient  faire  la  conquête.  Ces  deux 
passages  ont  toujours  servi  de  guides  aux  inter- 
prètes de  Platon  ,  et  ils  les  ont  égarés  ,  parce 
qu'ils  en^ont  été  mal  entendus.  La  méprise  était 
facile.  Tout  le  monde  connaît  les  Colonnes 
d'Hercule  qui  se  sont  trouvées  dans  le  voisinage 
du  Détroit  de  Gibraltar  ,  anciennement  Fretum 
Gadltanum.  Tout  le  monde  connaît  également 
cette  partie  de  l'Océan  qui  baigne  les  côtes  de 
Portugal ,  d'Espagne  et  d'Afrique ,  et  qui  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  d'Océan  Atlantique. 
Quoi  de  plus  naturel  que  de  s'imaginer  que  c'est 
de  cet  Océan  et  de  ces  Colonnes  que  Platon  ait 
voulu  parler  !  J'ose  cependant  assurei  le  contraire. 
Je  ferai  mieux  ;  je  ferai  parler  les  Anciens  à  ma 
place. 

Commençons  par  un  passage  d'Hérodote.  Cet 
Historien  dit  «  que  la  Mer  qui  est  par-delà 
»  les  Colonnes,  appelée  A  dan  tique,  et  la  Mer 
»  Rouge  ,    sont  la   même    chose.  (i3)  »   Cette 

(12)  Extraits  du  Crltias ,  n°  1. 

(13)  «  'h  elffl  ç-jjAeav  ^uXaava  ^  'AtXuvtiç  icaXiofuvtj  ^  tcat  ^ 
»  'EçyS-gJi  ,  /^Uluy^âyoi  i^a-x.  (  Hérodolc  ,1.  1,  c.  2o3. )  « 
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vérité  est  confirmée  par  Strabon ,  qui  dit  «  que 
»  l'Arabie  heureuse  est  située  sur  les  bords  de 
»  la  Mer  Atlantique ,  et  qu'elle  est  occupée  par 
»  les  premiers  cultivateurs  après  les  Syriens  et  les 
«Juifs.  (i4)  »  Qui  ne  reconnaît  là-dedans  la  Mer 
Rouge  ?  A  ce  témoignage  nous  pouvons  ajouter 
celui  de  Denys  le  Périégète ,  qui  dit  «  que  les  Ethio- 
D  piens  habitent  le  Pays  d'Erythia  qui  est  fertile 
»  en  boeufs  et  proche  de  la  Mer  Atlantique,  (i  5)  » 
EouÔpo^  ,  en  Grec  ,  veut  dire  rouge  ,  et  se  rap- 
porte au  Pays  appelé  dans  l'Ecriture  le  Pays 
diEdom  ,  DIK?  qui  signifie  la  même  chose.  Or 
il  ne  faut  être  que  tant  soit  peu  versé  dans  la 
Géographie  de  la  Bible ,  pour  savoir  que  ce  Pays 
était  situé  entre  la  Palestine  et  la  Mer  Rouge. 
Pour  achever  de  nous  convaincre,  Platon  lui- 
même  nous  assure  que  du  temps  de  l'Expédition 
des  Atlantiques ,  la  Mer  de  ce  nom  avait  été  gué- 
able.  (i6)  Il  paraît  enfin  que  cette  tradition  s'est 
conservée  assez  long-temps  ,  puisque  Diodore  de 

„  (i4)  «  Eù<^«(«û)v  'Ap«?/«  ixKUfAivn  îrpW  voray  ,  y-^Z^t  '"» 
»  'ArA«v«;soy  TTiXk'/oti?  '  'i}^av<rt  ^'ciùrliv  oi  fciv  Wfurûi  furei  tous 
»  1,'jaiivs  KKt  rûvç  'lovê'aiious  j  ufJfaTTôt  yicofi'yoi.  »  «  Arabia  felix 
»  ad  Austram  porrigitur  usque  ad  Atbnticum  Mare.  Incolunt  eam 
B  primi  post  Syros    et  Judœos  ,    homines  agricolœ.    (  Strabon. 

»     1.    XVI.   )     "9 

(l5)  (.(■'' HTût  f^h  vui'isa-i    /Zoor^iÇov  â^Ç>' ''EfvB-itiiiv 

»  UdKp^liov  IjKi?  àjuiftoviç.  (  Dioays.  Perieg.  v.  558.  )  • 
(i6)  Extraits  du  Timée  ,  n°.  18. 
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Sicile  nous  apprend  ,  que  de  son  temps  les  habi- 
tans  voisins  de  la  Mer  Rouge  «  disaient  avoir 
»  appris  de  leurs  ancêtres ,  que  Veau  de  cette  mer 
»  s'était  un  jour  partagée  en  deux  ,  de  manière 
»  qu  on  pouvait  y  voir  le  fond.  (17)  » 

Ces  autorités  suffisent ,  à  ce  que  je  crois, 
pour  constater  sans  réplique  que  la  Mer  Rouge 
est  la  Mer  Atlantique  dont  Platon  parle.  Il  ne 
s'agit  donc  maintenant  que  de  fixer  le'Pays  que 
les  Atlantiques  ont  occupé  après  le  passage  de 
la  Mer  Rouge. 

§.    3.     Pays  occupé  par  les  Atlantiques. 

Solon  dit  «  que  cette  terre ,  avant  V arrivée 
des  Atlantiques  ,  avait  été  occupée  par  les 
»  ancêtres  des  Athéniens.  (18)  »  Dans  un  autre 
endroit'  il  ajoute  «  que  les  Athéniens  de  son 
yy  temps  étaient  les  descendans  d'un  petit  nom- 
5>  bre  de  personnes  qui  avaient  échappé  à  une 
n  grande  calamité.  (19)»  Dans  un  autre  endroit 
encore  ,  il  nomme  «  le  pays  occupé  par  les  At- 
»  lantiques ,  la  première  et  l' ancienne  patrie  com- 
n  mune  des  Athéniens  et  des  Egyptiens.  (20)» 
Et  par  cette, raison  il  soutient  que  ces  deux 
nations  étaient  apparentées.  Enfin ,  dit-il ,  «  une 

(17)  Diodore  de  Sicile  ^  1.  iir.  c.  20. 

(18)  Extraits  du  Tlmée ,  n"  18. 
(â9)  Extraits  du  T'miée ,  n"  15. 
(20)  Extraits  du  Timée ,  n°  16. 
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»  partie  de  cette  terre ,  {^savoir  celle  qui  est  proche 
»  de  VEridanus  et  de  la  ville  d'Elissus,)  a  été 
»  submergée  par  un  tremblement  de  terre  ,  et 
»  à  cet  endroit  il  s" est  formé  un  lac  bourbeux , 
»  innavigable  ,  et  dont  les  exhalaisons  sont  mor- 
»  telles,  (ai)» 

Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  à  cette 
description  la  Phénicie ,  ou ,  pour  mieux  dire  , 
la  Palestine ,  occupée  par  les  Israélites.  Solon 
dit  que  \ Atlantique  était  l'ancienne  patrie  des 
Athéniens.  Qui  ne  sait  que  les  Athéniens  ont  été 
une  Colonie  de  Phéniciens?  (22) 

Les  Athéniens  sont  les  descendans  d'un  petit 
nombre  de  gens  échappés  à  une  grande  calamité 
publique.  C'est  le  portrait  des  enfans  des  Peu- 
ples de  Phénicie  échappés  au  fer  des  Israélites. 

Les  Athéniens  et  les  Egyptiens  sont  apparentés, 
et  avaient  anciennement  une  patrie  commune. 

(21)  Extraits  du  Timée  ,  n°.  32  ,  33.  —  «Ta  è'\[^iyihç  ^ev 

»  h  -K^o?  TOI  'Eft^ctvov  Kx)  rov  'iXia-^ûv  c!,7To^iQyjx.vïa.  (  Plato  ,  iu 
»   TimcBO.  )  » 

(22)  Bochard  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  fait ,  dans  son 
Phaleg  et  Clianaan.  Ajoutez  à  cela  un  passage  de  Maicianus  dans 
saPédégèse  ,  et  qui  est  cité  par  Meursius  {Fort.  Ailica.  p.  9.) 

To  fiiv  TtiXcuryas  TT^àflov  8î  ^i)  Kdt  Xoyoi 

K^XVUHS  KClX{i(B-Oil. 

Il  est  vrai  que  les  Athéniens  prenaient  le  nom  à'Auàôx.^ovoi ,  et 
prétendaient  être  sortis  de  terre  ;  mais  outre  que  cette  fable  ne 
saurait  arrêter  personne  ,  ne  pourrait-on  pas  soupçonner  que 
descendant  des  Cananéens  ,  et  sachant  par  tradition  que  le  pre- 
mier homme  s'appelait  DIKj  Adam,  c'est-à-dire,  terre  ^  ils 
n'eussent  de  là  pris  occasion  de  se  dire  issus  de  la  terre  ? 
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Les  Phéniciens  descendaient  de  Chanaan,  fils 
de  Cliam.  Les  Egyptiens  devaient  leur  origine 
à  Metzraïm,  autre  fils  de  Cham  et  frère  de 
Chanaan. 

Une  partie  de  V Atlantique  a  été  submergée 
par  un  tremblement  de  terre ,  et  remplacée  par 
un  lac  innavigable  et  bourbeux.  A  ce  tableau  on 
se  rappelle  aisément  l'histoire  tragique  des  villes 
de  Sodome  et  de  Gomorrhe  englouties  dans  le 
Lac  Asphaltite. 

Ce  lac  est  proche  du  fleuve  Eridanus  et  de  la 
ville  d'Elissus.  Le  nom  de  ce  fleuve  n'est  point 
Grec  ;  mais  pour  peu  qu'on  fasse  attention  , 
l'on  trouvera  que  ce  n'est  qu'une  corruption  du 
nom  de  Jordanus  que  porte  le  fleuve  de  la  Pa- 
lestine qui  se  jette  dans  le  Lac  Asphaltite.  (28) 

(25)  Pour  s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à  se  souvenir  que  la  Mytho- 
logie des  Anciens  donne  ce  nom  au  fleuve  dans  lequel  Phaéton  a 
été  précipité  par  le  feu  du  ciel.  Apollonius  nous  en  assure  ,  en 
disant  «  que  le  fleuve  Eridanus  était  celui  dans  lequel  Phaélon 
»  avait  été  précipité  ;  que  l'abîme  qui  s'y  était  formé  subsistait 
»  encore  aujourd'hui ,  et  qu'il  exhalait  une  vapeur  si  pernicieuse 
»  qu'aucun  oiseau  ne  pouvait  y  passer,  (^rgon.l.  iv.  v,  696 — 
•  6o5.  )  »  Qu'il  nous  soit  permis  de  joindre  à  cette  description  une 
remarque  fort  intéressante.  Que  l'on  se  souvienne  de  la  règle  que 
Platon  nous  donne  de  rechercher  le  senslilléral  des  noms  propres  , 
et  qu'en  conséquence  on  remarque  que  le  nom  de  Phaéton  des- 
cend du  mot  grec  (^a.Um ,  qui  ,  entre  autres  significations  ,  a 
celle  de ,  briUcr ,  être  éminent  ,  se  distinguer  ;  que  l'on  cherche  la 
même  signification  dans  l'Arabe ,  et  l'on  trouvera  que  y  i3  ?  Bara 
ou  Bera  ,  veut  dire  un  homme  qui  s'est  attiré  de  la  considération  et 
qui  s'est  distingué  par  ses  connaissances  et  par  sa  prudence.  Or 
l'Ecriture  donne  le  nom  de  ^*1D  j  Bera  ,  au  Boi  qui  régnait 
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Quant  à  la  ville  d'Elissus ,  ce  nom  est  Grec, 
et  il  est  dérivé  du  verbe  ïTl^GOi ,  qui  signifie 
roule/:  En  Hébreu  cette  idée  est  exprimée  par 
77;\ ,  Galal ,  et  de  là  vient  le  nom  de  la  ville  de 
7^75 ,  Gilgal,  qui  veut  dire  une  roue  ,  et  cette 
ville  ,  comme  on  sait ,  était  située  sur  les  bords 
du  Jourdain  et  assez  proche  de  la  Mer  Morte. 

§.  4-     Colonnes  d'Hercule. 

Nous  avons  vu  le  lieu  d'où  les  Atlantiques 
sont  partis  pour  commencer  leur  Expédition. 
Nous  avons  examiné  le  pays  qu'ils  ont  envahi. 
Il  nous  reste  à  considérer  le  chemin  qu'ils  ont 
pris  pour  y  arriver.  Platon  dit  qu'ils  ont  passé 
dei>ant  les  Colonnes  d'Hercule.  Ce  fait  ne  saurait 
se  concilier  avec  ce  que  nous  venons  de  dire, 
s'il  fallait  entendre  par  les  Colonnes  d'Hercule 
celles  qui  sont  connues  sous  ce  nom  ,  et  qui  se 
trouvaient  au  détroit  de  Gibraltar.  Mais  j'oppose 
à  cette  difficulté  les  remarques  suivantes. 

1°  Originairement  Hercule  était  une  Divinité 
Phénicienne.  Au  témoignage  de  Phavorin  (24)  > 
l'Hercule  d'Egypte  portaitle  nom  de  ^Q'iO<^ ,  Cho- 
nus  ;  ce  qu'il  rend  lui-même  par  Phénicien  ou 

dans  Sodome  lors  de  sa  deslruclion.  Selon  la  Fable  ,  Pliaéton 
était  fils  du  Soleil;  et  Bera  ,   roi  de  Sodome,    descendait  de 
Cbam  ,  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  observé  plus  haut ,  signi- 
fie également ,  ardeur  du  Soleil. 
(24)  Piiavoiin.  in  Xàvtf. 
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Xyrien  ;  et  ,  suivant  Etienne  de  Byzance  ,  la 
Phénicie  était  appelée  Xvôc ,  Chna  ,  ce  qui  est 
absolument  la  même  chose  que  le  Chanaan  des 
Hébreux.  (2  5) 

2°  Dans  les  temps  les  plus  reculés ,  les  Phé- 
niciens étaient  le  peuple  le  plus  commerçant  de 
la  Méditerranée. 

3°  Sur  les  côtes  de  cette  Mer  ce  peuple  avait 
établi  des  Colonies  et  des  Comptoirs ,  et  dans  ces 
Colonies  les  Phéniciens  étaient  communément 
en  usage  de  bâtir  un  Temple  à  Hercule ,  qui  était 
leur  principale  divinité.  A  Tyr  le  Grand-Prétre 
d'Hercule  était  le  premier  personnage  après  le 
Roi  (26)  ;  et  quant  aux  Temples ,  nous  savons 
qu'à  l'imitation  de  celui  de  Tyr ,  ils  en  ont  cons- 
truit à  Thasus  dans  l'Archipel  (27) ,  à  une  des 
embouchures  du  Nil  (28) ,  à  Malte  (29) ,  en  Es- 
pagne et  ailleurs.  (3o) 

4°  Dans  ces  Temples  il  y  avait  ordinairement 
deux  Colonnes  ,  dont  l'une  était  consacrée  au 
feu  ,  l'autre  aux  nuées  ou  au  vent.  (3i)  Et  ces 

(25)  Slephan.  Byzant.  in  XvS. 

{26)  Justin.  1.  xviu.   c,   4" 

(27)  Hérodote  ,  1.  ii. 

{28)  Diodore  de  Sicile  ,  1.  i.  c.   ig. 

(29)  Ptoléméc.  Diodore  de  Sicile  ,  1.   v. 

(5o)  A  l'égard  du  Temple  bâti  en  Espagne  ,  Justin  nous  dit 
expressément,  à  la  fin  du  xnv'=  livre  de  son  Histoire  ,  que  non- 
seulement  les  habitans  de  Gades  étaient  venus  de  Tyr ,  mais 
qu'ils  y  avaient  bâti  un  Temple  à  Hercule  ,  par  ordre  précis  de 
leurs  Chefs, 

(3i)  Hérodote,   1.  ir.  Telle  est  au  moins  la  dcscripliûu  que 
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Colonnes  étaient  appelées  tantôt  CFZTikcLi ,  colon- 
nes ,  et  tantôt  wpot,  frontières  ou  bornes  (Sa)  , 
et  par  conséquent  rien  n'était  plus  naturel  que 
de  nommer  les  Colonnes  d'Hercule  pour  dési- 
gner son  Temple. 

5°  Les  Colonnes  dont  il  est  question  ici  ,  ne 
peuvent  point  être  celles  qui  étaient  à  l'extré- 
mité de  l'Afrique  :  le  fait  est  indubitable.  Selon 
le  récit  de  Platon,  les  Atlantiques  n'ont  dépassé 
les  Colonnes  d'Hercule  qu'après  avoir  passé  la 
Mer  Atlantique  ;  et  nous  avons  vu  plus  haut , 
qu'au  témoignage  des  Auteurs  les  plus  respec- 
tables de  l'Antiquité  ,  la  Mer  Atlantique  de  Pla- 
ton n'est  autre  chose  que  la  Mer  Rouge ,  laquelle 
est  bien  éloignée  du  Détroit  de  Gibraltar. 

6°  Ces  Colonnes  doivent  avoir  été  voisines  de 
la  Palestine  et  de  l'Egypte.  Platon  lui-même  nous 
en  assure ,  en  disant  que  le  partage  de  Gadir, 
l'un  des  Chefs  des  Atlantiques ,  était  à  l'extré- 
mité du  pays  et  s'étendait  jusqu'aux  Colonnes 
d'Hercule.  Or,  comme  nous  avons  déjà  observé 
plus  haut ,  qu'il  est  plus  que  probable  que  le 
Gadir  de  Platon  est  le  Gad  des  Hébreux  ;  et 

cet  Auteur  nous  donne  du  Temple  d'Hercule  à  Tyr  ;  et  il  est 
d'autant  plus  à  présumer  que  les  autres  lui  ressemblaient ,  que 
nous  savons  précisément  que  ces  Colonnes  se  trouvaient  éga- 
lement sur  les  côtes  d'Afrique  et  dans  le  Temple  de  Gades  ,  où  , 
selon  le  rapport  de  Justin  ,  tout  le  culte  était  conforme  à  celui 
des  Phéuicieus. 

(32)  Platon ,  dans  tout  son  récit ,  se  sert  de  l'un  et  de  l'autre 
mot  indifféremment. 


44  SUR    l'atlantique    des    ANCIENS. 

comme  la  plus  grande  portion  qui  échut  à  cette 
Tribu  était  en-deçà  du  Jourdain  et  touchait  au 
désert  de  Cadès  en  Arabie  ,  il  s'ensuit  nécessai- 
rement que  ce  n'est  que  de  ce  côté-là  ,  et  par 
conséquent  sur  les  frontières  d'Egypte,  qu'on 
doit  chercher  ces  Colonnes. 

Ces  faits  sont  hors  de  doute  ;  les  meilleurs 
Auteurs  de  l'Antiquité  en  sont ,  comme  on  a  vu , 
les  garans  ;  il  n'est  donc  plus  question  que  d'en 
tirer  les  conséquences  qui  doivent  en  résulter. 
Les  voici.  Les  Colonnes  d'Hercule  qu'on  a  nom- 
mées ainsi  par  excellence  ,  et  qui  se  trouvaient 
au  coin  de  l'Afrique,  ne  sont  point  celles  dont  il 
est  question  dans  le  récit  de  Platon.  Le  fait  est 
prouvé  par  ma  cinquième  remarque.  Or ,  puis- 
que nous  ne  pouvons  et  ne  devons  les  chercher 
que  de:  l'autre  côté  de  la  Mer  Rouge ,  et  que , 
selon  ma  quatrième  remarque ,  Colonne  d'Her- 
cule et  Temple  d'Hercule  sont  synonymes ,  lors- 
qu'il est  question  de  l'Hercule  Tyrien  ;  il  ne 
reste  plus  qu'à  savoir ,  si  entre  la  Mer  ïlouge 
et  la  Palestine  il  y  avait  un  Temple  célèbre  , 
consacré  à  cette  divinité  ;  et  c'est  ce  que  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  apprend,  en  disant  (35)  que 
l'une  des  embouchures  du  Nil  était  appelée 
ç-ô)(xa  Hpax."X7iwTtx.ov  ,  embouchure  d'Hercule , 
à  cause  d'une  ville  et  d'un  fameux  Temple  consa- 
crés à  cette  divinité.  Nous  demandons  à  nos 

(33)  Diodore  de  Sicile,  1.  i.  c.  20. 
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Lecteurs ,  si  ce  ne  sont  pas  là  les  Colonnes  dont 
les  Egyptiens  ont  voulu  parler  dans  le  récit 
qu'ils  ont  fait  à  Solon.  La  chose  nous  paraît  plus 
que  vraisemblable  ;  mais  nous  en  laissons  la 
décision  à  des  juges  plus  éclairés. 

SECTION    IIL 

Description  du  Pays  Atlantique. 

J_JA  description  que  Platon  nous  donne  du 
Pays  Atlantique  est  si  intéressante,  et  le  rapport 
qui  se  trouve  entre  elle  et  ce  que  nous  savons 
de  la  Palestine  est  si  parfait ,  que  ce  rapport 
suffirait  presque  seul  pour  décider  la  question. 
L'examen  que  nous  allons  en  faire  roulera  sur 
quatre  Articles  ;  savoir  :  i°  l'Etendue  de  l'Atlan- 
tique ;  2°  ses  Frontières  ;  3°  ses  Villes  ;  et  4°  sa 
Fertilité. 

Mais  avant  que  d'aller  plus  loin  ,  écartons 
encore  une  pierre  d'achoppement  qui  d'abord 
se  présente.  La  voici.  Partout  où  Platon  fait 
mention  de  l'Atlantique  ,  il  en  parle  comme 
d'une  isle  ;  et  comment  concilier  cette  dénomi- 
nation avec  la  Palestine  ?  La  chose  est  plus  fa- 
cile que  l'on  ne  pense.  Il  faudra  seulement  ob- 
server qu'il  est  question  ici  d'un  pays  Oriental , 
et  ne  pas  perdre  de  vue  la  remarque  que  nous 
avons  déjà  faite  plusieurs  fois  ;  savoir  :  que  les 
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Egyptiens  ont  traduit  de  l'Hébreu  ou  du  Phéni- 
cien ,  et  que  Solon  ,  d'après  lequel  Platon  parle , 
a  traduit  de  l'Egyptien.  Or  il  faut  savoir  que  le 
mot  *K ,  z  ,  qui  en  Hébreu  désigne  une  isle , 
ne  dénote  pas  seulement  un  endroit  environné 
d'eau ,  mais  qu'il  signifie  aussi  en  général  une 
demeure  ,  une  habitation ,  un  lieu  habité  (i)  ; 
qu'il  est  dérivé  du  verbe  arabe  ^K  ,  i ,  qui  si- 
gnifie ,  demeurer  ,  séjourner  ;  et  que  dans  ce 
sens  il  est  souvent  employé  dans  l'Ecriture 
même  et  surtout  dans  les  Livres  Prophétiques  , 
où  le  mot  d'isle  ne  signifie  en  bien  des  endroits 
autre  chose  qu'un  pays  habité  par  tel  ou  tel  peu- 
ple. (2)  Cette  façon  de  parler  est  encore  la  même 
aujourd'hui  chez  les  Arabes  ,  qui  nomment  leur 
pays  risle  des  Arabes.  Et  cette  remarque  suffit 
pour  écarter  le  doute  que  cette  qualification 
aurait  pu  faire  naître  à  l'égard  de  la  Palestine. 

§.  I.     Étendue  de  V Atlantique. 

Après  cette  discussion  préliminaire  ,  com- 
mençons par  examiner  les  dimensions  que  Pla- 
ton nous  donne  de  l'Atlantique.  Pour  cet  effet 
ne  nous  arrêtons  point  aux  expressions  généra- 
les dont  ce  Philosophe  se  sert ,  en  disant  que 
cette  Isle  était  plus  grande  que  l'Asie  et  la  Libye 

(1)  Voyez  Stocidi  Clavis  L,  S.  voce  'K- 

(2)  Dans  Isaïe  ,  xx.  6.  l'Ethiopie  et  l'Egypte  sonl  appelées  Itlcs. 
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ensemble.  (3)  ïenons-nous-en  plutôt  aux  dimen- 
sions qu'il  en  donne  lui-même ,  en  disant  que 
«  l'Atlantique  avait  3ooo  stades  en  longueur , 
»  et  2000  en  largeur  vers  la  Mer.  (4)  »  Selon  la 
même  description  ,  «  ce  pays  s'étendait  du 
»  Nord  au  Midi.  Vers  le  Nord  il  était  bordé  de 
»  hautes  montagnes  ,  et  il  avait  une  forme  pres- 
»  que  quarrée ,  de  manière  cependant  qu'il 
»  s'étendait  plus  en  longueur  qu'en  largeur.  (5)  » 
Cette  description  en  général  convient  à  la  Pa- 
lestine. Il  n'est  donc  question  que  de  la  dimen- 
sion ,  et  pour  cet  effet  il  faut  d'abord  savoir  ce 
que  Platon  entend  par  stade.  Pline  dit  (6)  qu'au 
temps  d'Hipparque  et  de  Platon  l'on  comptait 
774  stades  sur  un  degré.  Sur  ce  pied  3ooo 
stades  feraient  3*^  62' ;  et  2000  stades  feraient 
2°  34'-  Comparons  maintenant  cette  mesure  avec 
celle  de  la  Palestine.  Selon  la  promesse  que  Dieu 
fit  aux  Israélites  ,  les  bornes  de  leur  domination 
devaient  s'étendre ,  quant  à  la  longueur ,  d'un 
côté  jusqu'au  Mont  Liban  ,  et  de  l'autre  jusqu'à. 

(3)  En  conférant  ces  expressions  générales  avec  les  dimen- 
sions pi-écîses  que  Platon  nous  donne  du  Pays  Atlantique  ,  il  faut 
conclure  de  deux  choses  l'une ,  savoir,  ou  que  ce  Philosophe  soit 
tombé  dans  une  contradiction  des  plus  grossières,  ce  qui  n'est  pas 
à  présumer  ;  ou  que  ces  expressions  générales  ne  doivent  être 
prises  que  de  l'étendue  du  Commerce  et  des  Colonies  des  Anciens 
habitans  de  cette  Province  ;  et  c'est  ce  qui  paraîtle  plus  vraisem- 
blable. 

(4)  Extraits  du  Crltias  ,  n°  77. 

(5)  Extraits  du  Critias  ,  n°  78 ,  80. 

(6)  Plin.  Hist.  Nat.  1.  ii.  c.    108. 
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la  Mer  Rouge  (7)  ;  et  quant  à  ce  dernier  terme  , 
Moïse  pose  pour  dernière  limite  le  Pays  d'Edom 
dans  lequel  se  trouve  la  ville  d'Elath  ,  située  sur 
la  Mer  Rouge.  (8)  Or ,  selon  Ptolémée  (9),  cette 
dernière  ville  était  située  au  29°  de  latitude.  Se- 
lon le  même  Auteur  ,  la  ville  de  Tyr ,  située  pro- 
che du  Mont  Liban  ,  était  au  33°  20'  de  lati- 
tude. (10)  Il  s'ensuit  de  là  que  toute  l'étendue 
de  la  domination  des  Israélites  était  d'environ 
4°  20' ,  ce  qui  ne  diffère  que  de  28'  de  la  lon- 
gueur que  Platon  nous  donne  de  l'Atlantique. 
Cette  différence  même  se  retrouve ,  lorsqu'à  cette 
étendue  l'on  ajoute  les  conquêtes  que  Salomon 
a  faites  et  qui  n'étaient  bornées  que  par  l'Eu- 
phrate. 

Il  en  est  de  même  quant  à  la  largeur  ,  en 
prenant  pour  termes ,  d'un  côté ,  le  Port  de  Gaza 
sur  la  Méditerranée ,  et  de  l'autre  côté,  le  Lac 
de  Cinnereth  ou  deTibériade.  Selon  le  même  Pto- 
lémée (i  i) ,  le  premier  est  situé  à  64°  4^'  de 
longitude  ,  et  l'autre  à  67°  i5'.  En  déduisant 
l'un  de  l'autre  ,  reste  encore ,  à  doux  minutes 
près ,  la  mesure  que  Platon  nous  donne  de  la 
largeur  de  l'Atlantique. 

(7)  «  A  {lamine  Euphrate  usque  ad  mare  posicrum  eril  icrmlnas 
B  vester.  (  Deut.  xi.  24.  )  » 

(8)  «  Erit  vobis  plaga  Australis  à  deserto  Tzin ,  secundum  sedc* 
»  Edomœorum    (  Nutn.  xxxiv.  5.  )  » 

(9)  Ptolem.  1.   V.   17. 
(10)  Id.  1.  V.   14. 
(il)  Id.  1.  V.    16. 


SECTION   TROISIÈME.  49 

§.  a      Frontières  de  V Atlantique. 

Passons  maintenant  de  la  dimension  de  l'At- 
lantique à  l'examen  de  ses  Frontières.  Voici  ce 
que  Platon  en  dit  :  «  L'Atlantique  a  été  gou- 
»  vernée  par  de  puissans  Rois  dont  la  domi- 
»  nation  s'étendait  non -seulement  sur  l'Isle, 
»  mais  sur  plusieurs  autres  Isles  et  parties  du 
»  Continent  ,  savoir  :  du  côté  de  la  Libye  ,  jus- 
»  qu'en  Egypte  ;  et  du  côté  de  l'Europe, jusqu'à 
»  Tyrrhénia.  (12)  » 

Voilà  donc ,  selon  les  propres  paroles  de  Pla- 
ton ,  la  Libye  et  l'Egypte  annoncées  comme  la 
frontière  de  l'une  des  extrémités  de  l'Atlantique, 
et  la  Tyrrhénia  comme  l'autre.  Tout  le  monde 
sait  où  est  située  l'Egypte ,  et  il  ne  nous  reste 
que  quelques  observations  à  faire  sur  ce  que 
Platon ,  d'après  les  Egyptiens  ,  nomme  Libye. 
Entendre  sous  ce  nom  la  grande  Libye  Africaine, 
ce  serait  contredire  Platon  lui-même.  La  Libye 
dont  il  est  question  ici  doit  avoir  été  une  partie 
de  la  domination- des  Atlantiques.  La  Libye  Afri- 
caine comprend  seule  une  étendue  de  plus  de 
3o  degrés  de  pays  ;  et  ,  suivant  Platon,  toute 
l'étendue  de  l'empire  des  Atlantiques  n'avait  pas 
seulement  quatre  degrés.  La  Libye  Africaine  ne 
peut  donc  être  celle  dont  les  Egyptiens  ont  parlé. 

(12)  Extraits  du  Timée ,  n°  24 ,  25  ,  26. 
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Mais  en  consultant  les  Anciens  ,  nous  trouvons 
qu'il  y  avait  plusieurs  autres  pays  qui  portaient 
ce  nom  ,  et  que  surtout  il  y  avait  une  Libye 
très-connué  sur  les  bords  de  la  Mer  Rouge. 

Hérodote  nous  assure  que  déjà  de  son  temps, 
et  avant  lui,  on  connaissait  des  Libyens  Pasteurs 
qui  demeuraient  entre  l'Egypte  et  le  Lac  Tri- 
ton. (i3j 

Eustathe,  le  Sclioliaste  de  Dénys  le  Périégète, 
assure  également  qu'il  y  avait  plusieurs  Libyes, 
dont  une  sur  les  bords  de  la  Mer  Rouge.  (i4) 

Etienne  de  Byzance  rapporte  que  le  Pays 
d'Ammon  était  situé  au  milieu  de  la  Libye.  (i5) 
Or  pour  savoir  où  était  le  Pays  d'Ammon ,  il  n'y 
a  qu'à  consulter  l'Ecriture.  (i6)  Il  en  résulte 
qu'il  a  été  situé  dans  l'Arabie. 

Enfin  dans  les  Paralipomènes  il  est  fait  men- 
tion de  Libyens  qui  demeuraient  aux  environs 
de  Gérar,  et  par  conséquent  dans  l'Arabie.  (17) 

Voilà  donc  les  Auteurs  sacrés  et  profanes  réu- 
nis ensemble  pour  placer  une  Libye  dans  l'Ara- 
bie et  sur  les  bords  de  la  Mer  Rouge  ;  et  nous 

(i3)  Hérodote  ,  1.  iv.  c.  186  et  suiv.  Conférez  ce  rapport 
avec  ce  qui  sera  dit  plus  bas  du  Lac  Triton. 

(i4)  Dionys.  Periegct,  p.   53  et  34. 

(i5)  Steph.  Byzant.  ' A;j.[Am[u,  vj  fuc-ôyitas  Av^itis. 

(16)   Conférez  Gen.  xix.  38.  avec  Deut.  11,   19.  Au  Ch.  ni.  16 
du  Deutéronome ,  il  est  dit  clairement  que  les  frontières  delà 
portion  donnée  aux  Tribus  de  Rubea  et  de  Cad  louchaient  à 
celles  du  Pays  d'Ammon. 
(17)  Conférez  2.  Parai,  xiv.  i4.  avec  2.  Pai-al.  xvi.  8. 
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n'hésitons  point  à  croire  que  c'est  de  cette  Li- 
bye que  les  Egyptiens  ont  voulu  parler  dans  le 
récit  qu'ils  ont  fait  à  Solon  de  l'expédition  des 
Atlantiques.  Le  liecteur  achèvera  de  s'en  con- 
vaincre ,  en  considérant  quel  est  l'autre  pays  que 
les  Egyptiens  ont  annoncé  pour  frontière  de 
l'Atlantique. 

Platon  le  nomme  Tyrrhénia.  Ses  Traducteurs 
ont  rendu  ce  mot  par  Etrurie  ,  et  il  est  vrai  que 
les  Historiens  Grecs  nomment  ainsi  cette  Pro- 
vince de  l'Italie.  Mais  pour  peu  qu'on  fasse  atten- 
tion, l'on  verra  clairement  qu'il  est  impossible 
que  les  Egyptiens  aient  voulu  parler  de  la  Tos- 
cane ni  d'aucune  autre  Province  située  en  Eu- 
rope. La  raison  en  est  simple.  Selon  les  Egyp- 
tiens mêmes ,  l'Atlantique  doit  avoir  été  un  pays 
d'une  étendue  d'environ  quatre  degrés,  c'est-à- 
dire,  à  peu  près  de  120  lieues  de  France.  Ce 
Royaume  a  dû  s'étendre  du  Nord  au  Midi  ;  et 
par  une  de  ses  extrémités  il  a  dû  toucher  à 
l'Egypte.  Que  l'on  prenne  maintenant  la  Carte  de 
l'Asie  fn^I.  ),  et  que  l'on  regarde  la  situation  de 
l'Egypte  ;  l'on  trouvera  qu'au  Nord  elle  est  bornée 
par  la  Méditerranée  et  par  une  partie  du  pays 
d'Edom  ;  au  Midi ,  par  la  Nubie  ;  à  l'Orient ,  par 
la  Mer  Rouge  ;  au  Couchant ,  par  la  grande  Libye 
Africaine  ;  qu'enfin  elle  est  séparée  de  l'Europe 
par  la  Méditerranée  ,  et  qu'entre  elle  et  la  Tos- 
cane il  y  a  une  distance  infiniment  plus  grande 
que  la  longueur  donnée  par  les  Egyptiens. 

'4. 
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Il  est  une  manière  bien  plus  simple  d'expli- 
quer la  Tyrrhénia  dont  il  est  question  ici  ;  et 
cette  explication  est  conforme  aux  autorités  les 
plus  respectables  de  l'Antiquité,  elle  ne  contre- 
dit en  aucune  façon  le  rapport  de  Platon,  et 
cadre  très-bien  avec  l'opinion  que  nous  pro- 
posons. 

Au  rapport  général  des  Anciens  ,  les  Tyrrhé- 
niens  qui  habitaient  la  Toscane  étaient  une  co- 
lonie d'étrangers  qui  y  étaient  venus  par  mer, 
et  qui  ont  donné  leur  nom  à  cette  Province. 
Cette  colonie  n'était  pas  la  seule  que  ces  étran- 
gers eussent  établie ,  et  nous  en  trouvons  encore 
d'autres  dans  la  Mer  Egée  ,  et  surtout  à  Lemnos 
et  à  Imbros,  dont ,  suivant  Apollonius  (i8),  ils 
ont  expulsé  les  habitans  naturels  pour  s'y  éta- 
blir à  leur  place. 

Hérodote  dit  que  les  Tyrrhéniens  étaient  une 
colonie  de  Lydiens.  (19)  Denys  d'Halicarnasse , 
en  traitant  de  l'origine  des  Tyrrhéniens,  rap- 
porte les  opinions  de  plusieurs  Auteurs  anciens 
qui  les  placent  tous  ,  tantôt  du  côté  de  l'Ionie,, 
tantôt  du  côté  de  la  Mysie  ,  de  la  Méonie  ou  de 
la  Lydie.  (20) 

(18)  Apollonîi  Argon.  1.  4»  ^'   ïy^g- 

Quœ  gens  Sintiadis  fuerat  prias  incola  Lemni , 
Hanc  mutare  locos  pubes  Tyrrlima  coêgit. 
Vîd.  Bocliart.  Geogr.  Sacr.  1.  2.  c.  33. 

(19)  Hérodote  ,  1.  1.  c.   g/). 

^20)  Dionys.  Halic.  Anliq.  Rom.  1.  i.  p.   19  et  20 


^ 
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Valérlus  Flaccus  enfin  parle  de  la  ïyrrhénie 
comme  d'une  Province  peu  éloignée  de  l'Éo- 
lie.  (21) 

Que  l'on  prenne  maintenant  encore  la  Carte 
de  l'Asie,  on  observera  que  tous  ces  peuples 
habitaient  anciennement  dans  l'Asie  mineure  et 
sur  les  bords  de  la  Mer  Egée  ou  de  la  Mer  de 
Syrie  ,  lesquelles  font  partie  de  la  Méditerranée. 
On  se  persuadera  de  cette  manière  que  la  véri- 
table Tyrrhénia  doit  avoir  été  sur  les  côtes  de 
la  même  Mer ,  dans  l'Asie  mineure ,  ou  proche 
de  cette  Partie  du  monde. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'avancer  ici  une  opi- 
nion que  plusieurs  de  nos  Lecteurs  ne  trouve- 
ront peut-être  pas  destituée  de  fondement.  En 
entendant  les  Egyptiens  parler  de  la  limite  en 
question  ,  Solon  n'aurait-il  pas  pris  le  change  ? 
Dans  les  langues  Orientales ,  la  ville  de  Tyr  porte 
le  nom  de  *1'12^ ,  Tzor,  et  lesTyriens  sont  appe- 
lés D**112^  ou  "[^lllî ,  Tzorim  ou  Tzorin.  Il  est 
donc  probable  qu'en  parlant  du  Pays  des  Ty- 
riens  ,  les  Egyptiens  l'auront  appelé  ,  selon 
l'usage ,  le  Pays  des  Tzorin.  (22)  Or  ,  les  Grecs 
ayant  déjà  changé  Tzor  en  Tyr  ,  devaient  néces- 
sairement avoir  donné  au  Pays  des  Tzorin ,  le 
nom  du  Pays  des  Tjrin  ;  et  de  là  le  nom  de  la 

(21)  Val.  Flacc.  Argon.  1.  i.  v.   576. 

Moliam  ,   Tyrrlienaque  tendit  ad  anira. 

(22)  Voyez  la  savante  Lellre  de  M.  l'Abhé  Barthélémy  ,  insé- 
rée dans  le  Journal  des  Savans  ,  du  mois  d'Août  1760. 
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Province,  Tyrrhenia,  en  y  ajoutant  seulement 
une  terminaison  Grecque.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  que  si  les  Auteurs  anciens  sont  d'ac- 
cord entr'eux  ,  en  faisant  venir  les  Tyrrhéniens 
des  côtes  de  l'Asie,  ils  ne  le  sont  aucunement 
sur  l'endroit  précis  d'où  ils  sont  partis  ;  cepen- 
dant l'origine  d'un  peuple  si  fameux  par  ses 
expéditions  devait  assurément  être  connue  pour 
le  moins  autant  que  celle  des  Tyriens.  Ajoutez 
à  cela  ,  qu'outre  la  ressemblance  qui  se  trouve 
entre  les  noms  de  Tyriens  et  de  Tyrrhéniens, 
la  description  de  leur  pays  ,  de  leurs  expédi- 
tions ,  ainsi  que  la  quantité  de  leurs  Colonies 
revient  beaucoup  à  ce  que  nous  savons  des  Ty- 
riens et  des  Phéniciens  en  général.  La  Tyrrhénie 
était  une  Province  de  l'Asie  mineure  ;  la  ville 
de  Tyr  à  la  vérité  est  située  dans  la  Syrie;  mais 
il  n'y  a  qu'un  petit  trajet  de  mer  pour  aller 
de  l'une  à  l'autre.  Elles  ne  sont  séparées  l'une 
de  l'autre  que  par  l'Isle  de  Chypre.  Les  Tyrrhé- 
niens avaient  établi  des  Colonies  dans  la  Mer 
Egée  ,  à  Athènes  ,  dans  le  Péloponnèse ,  en  Italie. 
Les  navires  des  Tyriens  couvraient  non-seule- 
ment la  Mer  Egée ,  mais  toute  la  Méditerranée. 
Les  Phéniciens  avaient  des  établissemens  dans 
Athènes ,  dans  d'autres  endroits  de  la  Grèce , 
ainsi  que  sur  les  côtes  d'Afrique  ,  d'Espagne , 
des  Gaules  et  de  l'Italie.  On  ne  saurait  assuré- 
ment désirer  une  ressemblance  plus  grande  ,  ni 
par  conséquent  une  raison  plus  séduisante  pour 
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croire  que  Tyriens  et  Tyrrhéniens  sont  synony- 
mes. Par  la  même  raison  la  Tyrrhénia  de  Platon 
ne  sera  plus  autre  chose  que  le  district  de  la 
domination  de  la  ville  de  Tyr  ;  et  en  prenant  ce 
district  pour  l'autre  frontière  de  l'Atlantique  , 
opposée  à  l'Egypte ,  nous  trouverons  que  tout 
sera  d'accord  avec  le  récit  que  les  Egyptiens 
ont  fait  à  Solon.  L'Atlantique  s'étend  du  Nord 
au  Midi  :  il  faut  suivre  cette  directionpour  aller 
de  Tyr  en  Egypte.  L'Atlantique  avait  trois  mille 
stades  en  longueur  :  de  la  ville  de  Tyr  à  celle 
d'Elath,  qui  est  sur  les  bords  de  la  Mer  Rouge, 
il  y  a  une  distance  à  peu  près  égale.  L'Atlanti- 
que s'étendait  plus  en  longueur  qu'en  largeui^: 
le  Pays  de  la  domination  des  Israélites  qui 
remplit  l'espace  entre  les  deux  extrémités  sus- 
dites ,  est  également  plus  long  qu'il  n'est  large. 

Mais  en  supposant  même  que  Tyriens  et 
Tyrrhéniens ,  loin  d'être  synonymes  ,  soient  en 
effet  deux  peuples  différens  ,  il  n'en  sera  pas 
moins  constant  que  ces  derniers  étaient  une 
Nation  dont  la  principale  demeure  était  au  bas 
de  l'Asie  mineure ,  sur  les  bords  de  la  Mer  Egée , 
exactement  à  l'opposite  de  la  ville  de  Tyr,  et 
n'en  étant  séparée  que  par  une  espèce  de  golfe. 
Ce  qui  assurément  ne  doit  pas  faire  un  objet 
dans  une  description  aussi  générale  que  celle 
que  Solon  a  reçue  des  Egyptiens. 

Nous  croyons  donc 'pouvoir  conclure  de  là, 
que  soit  que  l'on  regarde  le  district  de  la  ville 
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de  Tyr  pour  l'ancienne  Tyrrhénia  ,  soit  qu'on 
donne  ce  nom  à  une  partie  des  côtes  de  l'Asie 
mineure  ,  il  en  résulte  également  que  la  vérita- 
ble Atlantique  ne  peut  se  trouver  que  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée  entre  l'Egypte  et  l'Asie 
mineure,  et  que  par  conséquent  l'on  ne  doit 
reconnaître  à  ce  nom  que  la  Terre  des  Israélites. 

§.  3.     Villes  de  V Atlantique. 

Après  l'examen  des  frontières  de  l'Atlantique , 
il  sera  nécessaire  de  voir  ce  que  les  Anciens 
nous  disent  des  principales  villes  de  cet  Empire- 
Qpmmençons  pour  cet  effet  par  entendre  Dio- 
dore  de  Sicile.  Cet  Auteur  dit  «  que  les  Ama- 
»  zones  ,  filles  des  Atlantiques  ,  ont  bâti  une 
»  grande  ville  proche  du  Lac  de  Triton ,  à  la- 
»  quelle ,  à  cause  de  sa  situation  ,  elles  ont 
»  donné  le  nom  de  Kspo'OVYiO'Oç  ,  Chersonesus , 
»  c'est-à-dire,  isle  déserte  ou  sablonneuse.  (23)» 
Pour  bien  entendre  ce  passage  ,  il  faut  observer, 
1°  que  dans  le  style  Oriental ,  le  nom  de  filles  est 
toujours  donné  aux  villes  dépendantes  des  Capi- 
tales ,  de  même  que  celles-ci  portent  ordinaire- 
ment le  nom  de  mères  (s/f);  2°  que  pour  dési- 
gner les  habitans  de  cette  ville  ,  Diodore  de 
Sicile  donne  aux  filles'  des  Atlantiques  le  nom 

(25)  Diodore  de  Sicile  ,  1.  m.  c.  27. 

(24)  Voyez  encore  la  Lettre  de  M.  l'Abbé  Barthélémy  ,  cilée 
ci-dessus ,  page  53. 
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d'Amazones  ,  et  que  rien  n'est  plus  propre  que 
ce  nom  pour  caractériser  les  Enfans  d'Israël  (aS); 
3"  que  l'ancienne  Capitale  de  la  Palestine  s'ap- 
pelait "fV2^  ,  Sion  y  et  que  ce  nom  traduit  littéra- 
lement signifie  exactement  la  même  chose  que 
KepcovTiTOç,  Chersonesus.  (26)  4°  Cette  ville  de 
Chersonesus  ne  doit  pas  avoir  été  loin  du  Lac 
Triton.  Or  il  y  a  tout  lieu  de  présumer  que  ce 
Lac  est  le  même  que  celui  que  nous  connais- 
sons sous  le  nom  de  Mer  Morte  ou  de  Lac  As- 
phaltite  ;  ce  dernier  n'étant  éloigné  que  très- 
peu  de  la  ville  de  Jérusalem,  où  était  située 
l'ancienne  ville  de  Sion.  Pour  nous  faire  connaî- 
tre ce  Lac  plus  particulièrement  ,  le  mênje 
Diodore  de  Sicile  dit  encore  ,  «  que  les  filles 
:^  »  des  Atlantiques  avaient  habité  une  Isle  située 
»  au  couchant  du  Lac  ïritonide  ,  laquelle  par 
»  cette  raison  était  appelée  Hespérie  ;  que  ce 
»  Lac  n'était  pas  éloigné  de  l'Océan  ;  qu'il  était 
»  ainsi  nommé  à  cause  de  la  rivière  Triton  qui 

(25)  Plusieurs  Auteurs  anciens  en  ont  fait  un  nom  Grec  ,  et 
par-là  ils  ont  donné  occasion  à  cette  fable  d'une  République  de 
femmes  qui  n'a  jamais  existé.  Ce  nom  est  purement  Hébreu.  Il 
est  composé  à'Am. ,  D^  ?  peuple,  et  de  r20n,?K2^  >  troupeau; 
et  il  peut  être  traduit  par  Peuple  à  troupeaux  pu  Peuple  Pasteur, 
Les  enfans  d'Israël  s'étaient  donné  ce  nom.  Dans  la  déclaration 
qu'ils  firent  à  Pharaon  ils  se  disent  être  ^X2^  HV'^  ?  Rohe 
Tzon  ,  Pasteurs  de  troupeaux ,  ce  qui  est  à  peu  près  la  même 
chose  que  "JK]^  D)?«  Gen.  xlvi.  52  ,  33. 

(26)  jV2b  signifie  un  endroit  sablonneux  et  désert  ;  il  est  em- 
ployé dans  ce  sens  par  Isaïc  ,  c.  xur.  i5  ;  et  ^i^nyiiros  offre 
exactement  le  même  sens. 
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»  s'y  jetait  ;  et  que  cette  Isle  touchait  à  l'Ethio- 
»  pie  ,  près  d'une  montagne  qui  était  la  plus 
»  élevée  de  la  contrée ,  et  qui  était  appelée  Atlas 
»  par  les  Grecs.  » 

Rien  n'est  plus  exact  que  cette  description , 
pour  nous  dépeindre  le  Lac  Asphaltite.  Au  cou- 
chant du  Lac  Triton  est  située  VHespérie.  Ce 
mot  est  la  traduction  Grecque  et  littérale  du 
mot  y^)) ,  Ereb ,  qui  désigne  l'Arabie.  (27)  Il 
tient  son  nom  d'une  rivière  qui  s'y  jette  :  cette 
rivière  c'est  le  Jourdain.  (28)  Il  n'est  pas  éloigné 
de  l'Océan  :  il  n'y  a  qu'une  très-petite  distance 
du  Lac  Asphaltite  à  la  Méditerranée  et  à  la  Mer 
IU>uge.  (29)  Il  est  proche  de  l'Ethiopie  :  le  Lac 

(27)  "EoTTEpo?  j  en  Grec  ,  signifie  le  coucher  du  Soleil.  Le  nom 
de  l'Ai'abie  déiûve  d'Ereft ,  D^  ly  ?  qui  a  la  même  signification  , 
et  cette  Province  se  trouve  au  couchant  du  Lac  Asphaltite. 

(28)  Le  Jourdain  prend  sa  source  du  côté  du  Mont  Liban  ;  il 
traverse  le  Lac  de  Cinnereth  ;  il  parcourt  ensuite  la  Galilée  ,  et 
va  se  perdre  dans  le  Lac  Asphaltite.  Le  Lac  de  Cinnereth  porte 
aussi  le  nom  de  Lac'  de  Galilée  ,  parce  qu'il  est  situé  dans  la 
Province  de  ce  nom  :  et  comme  le  Jourdain  ,  en  sortant  de  ce 
Lac  ,  traverse  la  même  Province  ,  nous  ne  devons  pas  être  sur- 
pris qu'on  lui  ait  donné  le  nom  de  fleuve  de  Galilée,  Or  cette 
Province  est  appelée  ainsi  ,  à  cause  des  villes  de  Gilgal  et  de 
Galgalak  qui  y  étaient  situées.  Le  nom  de  Gilgal  descend  de  la 
racine  7 /A  Galat ,  de  là  aussi  D /^/A  )  Galgeleth  ,  qui  signifie 
an  crâne  ;  et  le  nom  du  Lac  Triton  dérive  du  Grec  Tfir»  ,  qui 
signifie  également  un  crâne  ,  et  qui  est  en  même  temps  le  nom 
d'une  ville  qu'Etienne  de  Byzance  place  dans  la  Palestine. 

(29)  Diod.  de  Sicile  ,  1.  m ,  dit  que  les  Phrygiens  demeuraient 
sur  le  bord  de  l'Océan  ;  donc  ce  nom  était  donné  indistinctement 
à  la  Méditerranée  et  à  la  Grande  Mer. 
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Asphaltite  touche  au  Pays  d'Edom  ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  déjà  prouvé  plus  haut ,  est  syno- 
nyme d'Ethiopie.  (3o)  Il  est  enfin  près  du  Mont 
Atlas  ;  cette  montagne ,  au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile  (3i)  ,  était  appelée  ainsi  par  les  Grecs. 
Mais  quel  en  était  le  véritable  nom  ?  L'Auteur 
ne  le  dit  pas.  Selon  l'aveu  des  Anciens  ,  le  Mont 
Atlas  était  situé  au  milieu  de  la  Libye  ;  et  ce 
terme  très-général  désigne,  comme  nous  l'avons 
prouvé  dans  l'Histoire  des  Atlantiques  ,  une 
partie  de  l'Arabie.  (Sa)  Ceci  présupposé  ,  le  Mont 
Atlas  ne  sera  pas  difficile  à  trouver.  Si  les  Israé- 
lites sont  les  vrais  Atlantiques  ,  on  reconnaîtra 
le  Mont  Sina  dans  la  description  du  Mont  Atlas. 
Cette  montagne  enfin  était  proche  de  l'Océan  : 
du  Mont  Sina  à  la  Mer  Rouge  il  n'y  a  qu'une 
très-petite  distance.  Nous  concluons  de  tout 
ceci ,  que  la  ville  de  Chersonesus  ,  bâtie  par  les 
prétendues  filles  des  Amazones  ,  n'est  autre 
chose  que  la  ville  de  Sion. 

Après  avoir  entendu  Diodore  de  Sicile , 
écoutons  maintenant  Platon.  «  Au  milieu  du 
»  pays  ,  dit  cet  Auteur ,  il  y  a  une  plaine  belle 
»  et  fertile ,  laquelle  décline  en  s'abaissant  vers 
»  la  mer ,  et  proche  de  cette  plaine  était  une 

(3o)  Les  ElLîopiens  habitaient ,  selon  Denys  le  Pérlégète  ,  le 
pays  d'Erythîa  ;  'E^vB-ços ,  d'où  le  nom  Grec  de  ce  pays  dé- 
mo ,  veut  dire  rouge,  Eclom ,  QIK  >  en  Hébreu  ,  a  la  mcnic 
significalion. 

(5i)   Diod.  de  Sicile  ,  1.  m.  c.  27. 

(3a)  Voyez  Sect.  m.  §.   2.  ci-dessus,  p.  49- 
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»  petite  montagne  fortifiée  par  des  remparts  et 
»  des  fossés.  (33)  »  Cette  situation  est  exactement 
celle  de  la  ville  de  Salem.  Maginus  dit  «  que  cette 
»  ville  était  située  sur  un  endroit  élevé  et  mon- 
»  tagneux  ,  de  manière  que  de  quelque  côté  que 
»  l'on  s'y  rendît ,  le  chemin  allait  toujours  en 
»  s'élevant.  (34)  »  Quant  à  la  petite  montagne  , 
elle  est  connue  sous  le  nom  de  Sion  ,  dont  il 
est  souvent  fait  mention  dans  l'Ecriture  ,  et  que 
nous  savons  avoir  été  très-bien  fortifiée. 

«  Sur  cette  montagne  ,  continue  Platon  , 
»  étaient  situés  le  Palais  du  Roi  et  le  Temple. 
y>  Il  y  avait  aussi  un  pont  pour  passer  le  fossé 
»  qui  entourait  l'ancien  Fort ,  et  pour  aller  au 
»  Palais  du  roi ,  au  Temple  et  aux  autres  Bâti- 
»  mens  Royaux.  Ce  fossé  était  si  grand ,  qu'à , 
»  peine  pouvait-on  croire  que  des  hommes  l'eus- 
»  sent  fait.  (35)  »  Cette  description  revient  en- 
tièrement à  ce  que  Strabon  nous  dit  de  la 
ville  de  Jérusalem  et  de  la  montagne  de  Sion.  «  La 
»  ville  ,  dit-il ,  était  attenante  au  fort  ;  elle  était 
»  très-bien  fortifiée  par  un  mur  de  pierres  de 
»  taille  ;  elle  avait  abondamment  de  l'eau  au 
»  dedans  ,  mais  au  dehors  l'eau  manquait ,  à 
»  l'exception  d'un  fossé  d'eau ,  muré  de  pierres 
»  de  taille ,  dont  la  profondeur  était  de  6o  pieds , 

(35)  Extraits  du  Crlûas  ,  n"  18  et  suiv. 

(34)  Maginus  ,  in  Judaeâ. 

(35)  Extraits  du  Critlah ,  n°  52  et  suiv. 
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»  et  la  largeur  de  aSo.  (36)  »  On  ne  saurait 
exiger  une  conformité  plus  parfaite  que  celle 
qui  se  trouve  entre  ces  deux  descriptions. 

Après  avoir  parlé  de  la  Capitale ,  Platon  ajoute 
que  «  les  Atlantiques  avaient  trois  Ports  de  mer , 
»  lesquels  étaient  remplis  de  vaisseaux.  (37)  » 
Les  Israélites  n'avaient  que  trois  Ports  connus , 
dont  deux  sur  la  Méditerranée ,  savoir  ceux  de 
Joppé  et  de  Gaza ,  et  un  sur  la  Mer  Rouge ,' 
savoir  celui  d'Elath  ,  dans  lequel  Salomon  tenait 
sa  flotte  pour  le  commerce  d'Ophir.  (38) 

§.  4*     Intérieur  du    Vajs   Atlantique  ,  et  sa 
fertilité. 

Après  la  description  des  Ports ,  Platon  nous 
offre  celle  de  l'intérieur  du  Pays  qu'il  nous  dé- 
peint comme  des  plus  abondans  et  des  plus  fer- 
tiles. Cette  description  est  même  si  ample ,  que 
je  me  contenterai  de  n'en  rapporter  ici  qu'un 
extrait.  «  La  terre  ,  dit  Platon  ,  leur  produi- 
»  sait  tout  ce  qu'on  y  trouve  ailleurs  de  solide 
»  et  de  fusible.  Le  métal  que  nous  ne  connais- 
»  sons  plus  que  par  le  nom ,  savoir  l'Orichal- 
»  que,  ôp£i^a.7;X,ov ,  se  trouvait  à  plusieurs  en- 
»  droits  dans  le  Pays  ;  et  c'était  là  ce  qu'après  l'or 
»  on  estimait  alors  le  plus.  Il  y  venait  aussi  des 

(36)  Strabon  ,1.   16. 

(37)  AtethciVTi  ae  Tûvs  Xtfisvci;  't^a  Tfus  ovrciç ,  «p|(«^£v«v  ÙTro 
Ths  TuXk-rlTjç  tiv  h  kIix.'Kcù  Ti7%oç  ,  . . . .  ô  ^e  cc)i»7r?\.ovs  xai  h  fcéyiços 
^iifiny  tytfci  TTXotav.  Plato  ,  in  Critia. 

[ôS]  2.  Parai.  11.   16.  —  3.  Rcg.  ix.    16. 
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»  bois  de  construction  de  toute  espèce  ;  elle 
»  abondait  en  aninaaux  tant  domestiques  que 
))  sauvages.  Il  y  avait  une  grande  quantité  d'Elé- 
0)  phans.  Les  animaux  de  tout  genre  y  trouvaient 
»  aussi  une  ample  nourriture.  Elle  produisait 
»  toutes  les  espèces  de  plantes  odoriférantes , 
»  des  racines  ,  des  herbes ,  des  bois , des  liqueurs, 
»  des  sucs  ,  des  fleurs  et  des  fruits.  On  y  trou- 
»  vait  des  raisins  et  tous  les  autres  fruits  qu'on 
»  pouvait  demander  ,  soit  pour  satisfaire  au  be- 
»  soin ,  soit  pour  flatter  le  goût  :  et  tout  y  venait 
»  en  abondance  ,  puisqu'on  y  faisait  deux  récol- 
»  tes.  (39)  » 

Telle  est  en  abrégé  la  description  que  Platon 
nous  offre  du  Pays  Atlantique.  Mettons-y  à  côté 
celle  que  Moïse  nous  donne  de  la  Palestine. 
«  Le  Seigneur  votre  Dieu  ,  dit-il  aux  îsraéli- 
»  tes ,  va  vous  faire  entrer  dans  une  Terre 
»  pleine  de  ruisseaux ,  d'étangs  et  de  fontai- 
»  nés  ,  où  les  sources  des  fleuves  sortent  des 
»  plaines  et  des  montagnes  ;  dans  une  Terre  qui 
»  produit  du  froment ,  de  l'orge  et  des  vignes  , 
»  où  naissent  les  figuiers ,  les  grenadiers  ,  les 
»  oliviers  ;  dans  une  Terre  abondante  en  huile 
»  et  en  miel ,  où  vous  aurez  de  quoi  manger 
»  sans  que  vous  en  manquiez  jamais  ,  où  vous 
»  serez  dans  une  abondance  de  toutes  choses  ; 
»  dont  les  pierres  sont  de  fer  ,  et  dont  les  mon- 
»  tagnes  sont  pleines  d'airain  ;  et  vous  aurez 
»  des  Bœufs  ,  des  troupeaux  de  brebis  ,  et  une 

(3o)  Extraits  du  Cr'alas  ,  n"  ha  et  suiv. 
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»  abondance  d'or,  d'argent  et  de  toute  chose.  (40)» 
Ne  dirait-on  pas  que  la  description  de  l'Atlan- 
tique donnée  par  Platon  est  copiée  d'après  cette 
promesse  de  Moïse  ?  Il  est  vrai  que  nos  voya- 
geurs modernes  ne  reconnaissent  plus  la  Pa- 
lestine dans  cette  description ,  et  ils  convien- 
nent presque  tous  que  c'est  un  pays  stérile  et 
désert.  Mais  son  état  présent  ne  saurait  décider 
de  ce  qu'elle  a  pu  être  il  y  a  trois  mille  ans.  Quelles 
révolutions  ,  quels  changemens  ce  Pays  n'a-t-il 
pas  subis?  Je  me  contente  donc  de  prouver  que 
cette  promesse  de  Moïse  a  été  accomplie,  et 
que  les  Juifs  avaient  en  abondance  tout  ce  que 
Platon  vante  de  l'Atlantique. 

Les  Atlantiques  avaient  une  quantité  de  mines 
de  fer  et  d'airain.  David  a  fait  des  amas  prodi- 
gieux de  fer  et  d'airain  pour  la  construction  du 
Temple.  (4i)  Homère  appelle  la  ville  de  Sidon , 
frontière  de  la  Palestine  ,  Tzo'kùy^oCky.O'^ ,  riche  en 
airain.  (42)  La  tribu  de  Dan  apportait  du  fer 
façonné  à  Tyr.  (43)  Dans  la  bénédiction  que 
Moïse  donna  à  la  Tribu  d'Aser ,  il  dit  que  le 
fer  et  l'airain  seront  sa  chaussure.  (44)  Proche 
le  Mont  Liban  il  y  avait  une  ville  appelée  Sa- 
repta  ,    ce   qui  veut  dire  fonderie.  (45)  Pline 

(4o)  Deut.  viii.  8  ,  9. 

(4i)  1.  Parai,  xxir.  3 — 14.  Voyez  la  Bible  de  Calmet  ,  au 
Deut.  viu  et  suiv. 

(42)  Odyss.  XV.  425, 

(43)  Ezech.  xxvir.    19. 

(44)  Deut.  xxxiu,  25. 
(44)  3..Reg.  XVII.  9  ,   10. 
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rapporte  que  Cadmus  avait  établi  des  fonderies 
de  métaux  dans  la  Grèce  ,  et  qu'il  avait  apporté 
cette  invention  de  Phénicie.  (46)  Enfin  Eusèbe 
parle  ,  dans  plusieurs  endroits  ,  de  Martyrs  qui 
ont  été  condamnés  aux  mines  de  la  Palestine.  (47) 

V Atlantique  produisait  des  bois  de  construc- 
tion de  toute  espèce.  Quand  la  Palestine  n'aurait 
eu  que  le  Mont  Liban  ,  elle  aurait  eu  plus  de 
bois  qu'il  ne  lui  en  fallait.  Salomon  y  employa 
80000  Charpentiers  pour  la  construction  seule 
du  Temple. 

U Atlantique  abondait  en  toute  sorte  de  bétail. 
Depuis  les  temps  les  plus  reculés  la  Palestine 
était  habitée  par  des  Pasteurs.  Les  pâturages  y 
étaient  donc  très-bons  ,  et  par  conséquent  le 
bétail  abondant. 

Dans  V  Atlantique  il  y  avait  'beaucoup  d'Elé- 
phans.  La  Palestine  n'en  avait  point.  Mais  Solon , 
d'après  lequel  Platon  parle  ,  ne  se  serait-il  pas 
trompé?  Le  mot  d'E'Xsoocç  ,  Elephas  ,  n'est  pas 
Grec ,  et  il  est  aisé  de  voir  qu'il  dérive  de  l'Hé- 
breu D^sSk  ,  Elaphim  ,  qui  désigne  des  Bœufs. 
Les  Phéniciens  donnaient  également  aux  Bœufs 
le  nom  d' Elaphim  ;  et  les  Grecs  ainsi  que  les 
Romains  donnaient  au  commencement  le  nom 
de  Bœufs  aux  Eléphans.  (48)  Il  est  aisé  de  voir 

(46)  Plin.  I.  vir.  c.  56. 

(47)  Euseb.  de  Martyr,  c.  v.  et  xiir. 

(48)  Voyez  Bochard  ,  in  Ilierozoico  ,  c.  sxiii.  «  EUplianies 
f>  Italia  primum  vidit  Pyrrhi  régis  bello  ,  et  Boves  Lucas  appel- 
B  lavit  in  Lucanis  visas.  »  Plin.  1.  viii.  6. 


SECTION    TROISIÈME.       §.4'  C5 

par-là  combien  il  était  facile  que  Solon  se  mé- 
prit ,  et  qu'il  donnât  aux  Bœufs  le  nom  d'Éle- 
phans  ,  pendant  que  d'autres  donnaient  aux 
Élephans  le  nom  de  Bœufs.  Ce  sentiment  d'ail- 
leurs est  d'autant  plus  probable ,  que  Platon 
parle  d'une  grande  quantité  de  ces  animaux , 
tandis  que  l'on  sait  que  les  Élephans ,  même  dans 
leur  pays  natal ,  ne  sont  pas  en  si  grand  nombre. 

Dans  V  Atlantique  il  y  avait  beaucoup  de  plan- 
tes odoriférantes  et  balsamiques.  Tout  le  monde 
sait  que  la  Palestine  en  est  pleine. 

Dans  V Atlantique  enfin  on  faisait  deux  récol- 
tes par  année.  (49)  Maginus  certifie  la  même 
chose  de  la  Judée.  (5o) 

SECTION     IV. 

Religion  et  Moeurs  des  Atlantiques. 

xxpRÈs  ce  que  je  viens  de  rapporter  sur  l'His- 
toire de  ce  peuple  en  général ,  sur  ses  Expé- 
ditions ,  et  sur  le  Pays  qu'il  a  habité  ;  il  me  reste 
à  parler  de  sa  Religion  ,  de  son  Gouvernement 
et  des  ses  Mœurs  ;  et  à  prouver  que  ce  que  Platon 
en  dit ,  se  concilie  également  avec  la  Religion  , 
le  Gouvernement  et  les  Mœurs  des  Israélites. 

(49)  K«<  J^iî  ^)i  Tûu  IvMVTou  T«v   yîv   tKu^Trovvro.   Plato  ,  in 
Critiâ. 

(50)  Maginus  ,  in  Judaeâ. 
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§  I.     Temple  des  Atlantiques. 

Commençons  par  le  Culte  religieux  ,  et  rap- 
portons les  paroles  de  Platon  à  ce  sujet.  «  Au 
»  milieu  de  la  ville ,  dit  ce  Philosophe ,  il  y  avait 
»  un  Temple  consacré  à  Clito  et  à  Neptune  , 
»  lequel  était  couvert  d'or  ,  et  inaccessible  au 
»  vulgaire.  Dans  ce  Temple ,  les  descendans  des 
»  dix  Chefs  s'assemblaient  annuellement  pour 
»  y  faire  un  Service  solennel  selon  leur  cou- 
»  tume.  Ce  Temple  de  Neptune  avait  un  stade 
»  en  longueur  et  trois  plèthres  ,  Ti'Xsôpa ,  en 
»  largeur.  Son  élévation  était  proportionnée  à 
»  sa  longueur  et  à  sa  largeur  ,  quoique  sa  forme 
»  eût  un  air  étranger.  Les  parties  extérieures 
»  du  Temple  étaient  couvertes  d'argent,  excepté 
»  les  sommets  qui  brillaient  de  l'or  qui  les  cou- 
»  vrait.  Les  voûtes  au  dedans  étaient  toutes 
»  d'ivoire  incrustées  différemment  d'or ,  d'argent 
»  et  d'airain.  Les  parois ,  les  colonnes  et  le  pavé 
»  étaient  incrustés  d'airain  :  ils  y  avaient  en 
»  outre  érigé  des  statues  d'or  :  ils  y  avaient 
»  représenté  le  Dieu  assis  sur  un  char ,  et  con- 
»  duisant  six  chevaux  ailés.  Cette  statue  était  si 
»  grande,  que  sa  tête  touchait  à  la  voûte.  Hors  du 
»  Temple  il  y  avait  aussi  un  Autel  construit  dans 
»  le  même  goût  et  d'une  grandeur  proportion- 
»  née  au  reste  ;  et  toute  la  résidence  Royale 
»  répondait  à  la  considération  et  à  la  majesté  de 
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»  cet  Empire  ,  en  contribuant  à  l'ornement  des 
»  saintes  cérémonies,  (i)» 

Après  cette  description  du  Temple  des  Atlan- 
tiques ,  je  demande  à  chacun  de  mes  Lecteurs , 
s'il  y  a  moyen  de  donner  en  abrégé  un  tableau 
plus  exact  du  Temple  de  Salomon  ?  Mais  que 
dira-t-on  ,  lorsque  j'aurai  prouvé  que  jusques 
aux  dimensions  tout  est  conforme  au  Temple 
dont  je  viens  de  parler  ? 

Platon  dit  que  le  Temple  des  Atlantiques  avait 
un  stade  en  longueur  et  trois  plèthres  en  lar- 
geur. En  parlant  de  stades  ,  il  est  croyable  que 
ce  Philosophe  entendait  le  stade  Olympique, 
qui  était  de  son  temps  la  mesure  la  plus  com- 
mune ;  et  au  rapport  de  Censorin  (2) ,  un  stade 
contenait  600  pieds  romains ,  ou  ,  selon  le  cal- 
cul de  Kircher,  100  coudées  Egyptiennes. 

Le  Temple  de  Salomon  (3) ,  à  ce  que  nous  dit 
l'Écriture  ,  avait  en  longueur 60  coudées. 

Le  Parvis  qui  était  devant  en  avait  10 

Les  deux  avant-cours  ensemble   18 


Ce  qui  fait  en  tout 88  coudées. 

La  mesure  exacte  des  coudées  Hébraïques  ne 
nous  est  point  connue  ,  et  par  conséquent  nous 
pouvons  croire  que  les  douze  coudées  qui  man- 
quent sont  le  complément  de  la  différence  qu'il 

(i)  Extraits  du  Critias  ,  n"  57  et  suiv. 

(2)   Censorin.  c.   xiii.  ^ 

(5)    1.   lîeg.   VI.  5  et  seq. 
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y  avait  entre  la  mesure  des  Juifs  et  celle  des 
Egyptiens.  Peut-être  même  que  les  Egyptiens , 
en  donnant  cette  mesure  ,  ont  préféré  un  nom- 
bre rond.  Quoi  ,qu'il  en  soit ,  il  sera  toujours 
certain  que  la.  longueur  du  Temple  donnée  par 
Platon  ,  comparée  à  celle  que  nous  trouvons 
dans  l'Ecriture ,  n'en  diffère  que  de  douze  cou- 
dées ,  ce  qui  dans  le  fond  est  peu  de  chose. 

Il  en  est  de  même  à  l'égard  de  la  largeur,  Pla- 
ton la  désigne  sous  le  nom  de  trois  plèthres.  Or, 
en  comptant  cent  vingt  pieds  romains  par  plè- 
thre  (4)  ,  ce  qui  ferait  environ  vingt  coudées 
Egyptiennes  ,  il  en  résultera  que  toute  la  lar- 
geur du  Temple  des  Atlantiques  était  de  soixante 
coudées.  En  comparant  encore  cette  mesure 
avec  celle  du  Temple  de  Salomon,  nous  trouve- 
rons que  celle-ci  était  de  cinquante-six  coudées 
Hébraïques ,  y  compris  celle  des  avant-cours (5)  , 
et  je  crois  que  cette  différence  de  quatre  coudées 
ne  doit  pas  encore  nous  arrêter. 

«  Ce  Temple  était  consacré  à  Neptune  et  à 
»  Clito.  (6)  »  Il  était  naturel  que  les  Egyptiens 
donnassent  le  nom  de  Neptune  au  Dieu  d'un 

(4)  Voyez  Ei&enmenger  dans  son  Traité  de  mcnsuris  et  pon- 
deribus. 

(5)  1.  Reg.  VI.  2  ,  5  ,  6. 

(6)  Neptune  d'ailleurs  portait  en  particulier  le  nom  de  domi- 
nateur et'  maître  de  la  Mer  Rouge.  Eurip.  in  Hippol.  v.  752. 
Tout  le  monde  connaît  en  outre  le  fameux  Temple  de  Posido' 
nium  sur  les  bords  de  la  Mer  Rouge  et  proche  du  passage  des 
Israélites. 
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Peuple ,  qui ,  comme  ils  le  disaient ,  était  sorti  de 
la  mer.  Quant  à  Clito  ,  ce  nom  est  Grec  ;  et  il 
est  dérivé  de  yCkio<z  ,  gloire.  Or,  du  Temple  de 
Salomon  il  est  dit  qu'au  jour  de  sa  consécra- 
tion ,  la  Gloire  du  Seigneur  vint  dans  une  nuée 
pour  y  habiter ,  et  qu'elle  remplit  le  Tem- 
ple. (7) 

«  Dans  ce  Temple  il  y  avait  beaucoup  de  sta- 
»  tues.  (8)  »  Nous  reconnaissons  à  cela  les  figu- 
res des  Chérubins  dont  les  parois  intérieures 
du  Temple  de  Salomon  étaient  ornées. 

«  Il  y  avait  dans  le  Temple  un  Char  attelé  de 
»  six  chevaux  ailés  ,  lequel  était  le  siège  de  la 
5)  Divinité.  »  Rien  n'est  si  propre  pour  nous  re- 
présenter l'Arche  de  l'Alliance  ;  l'Ecriture  elle- 
même  donne  à  cette  Arche  le  nom  de  Char.  (9) 
Elle  était ,  comme  on  sait ,  entourée  de  Chéru- 
bins ailés  ,  et  surmontée  d'une  nuée  qui  annon- 
çait la  présence  de  la  Divinité ,  et  qui  touchait 
jusqu'au  haut  de  l'édifice.  (10) 

(7)  KA£<)?,vcut  àive  gloire  :  dans  la  nuée  qui  reposait  au- 
dessus  deTarche  était  la  gloire  du  Seigneur.  Cette  nuée  était  ap- 
pelée Shechlnah,  HJ^D^*  Ce  mot  est  féminin  ,  et  de  là  , 
selon  toutes  les  apparences  ,  la  fable  du  mariage  de  Neptune 
avec  Clito. 

(8)  1.  Reg.  VI.  29. 

(9)  riDDIQ  5  curriis.  Voy.   1.  Parai,  xxix.  18.    . 

(10)  L'Arche  n'avait  à  ses  côtés  que  deux  Chérubins;  Platon 
parle  de  sis  chevaux  ailés.  Il  était  aisé  qu'on  se  trompât  sur  le 
nombre  et  sur  la  figure  des  Chérubins.  La  dernière  n'est  connue 
de  personne  ;  le  premier  nous  est  donné  dans  l'Ecriture.  Personne 
n'entrait  dans  le  lieu  très-saint  où  l'Arche  reposait.  Le  Grand- 
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«  L'Autel  du  Temple  des  Atlantiques  était  au- 
»  dehors  de  l'édifice.  »  Celui  du  Temple  de  Jéru- 
salem était  également  dans  le  Parvis. 

§.  2.     Culte  des  Atlantiques. 

Passons  de  la  description  du  Temple  à  celle 
du  Culte  qu'on  y  rendait  à  la  Divinité.  «  T)ans 
»  ce  Temple  ,  dit  Platon ,  les  descendans  des  dix 
»  familles  Atlantiques  s'assemblaient  annuelle- 
»  ment  une  fois  pour  y  faire  un  Service  solen- 
»  nel  selon  leur  coutume,  (ii)  »  C'est  la  Pâque 
des  Israélites. 

«  Les  Lois  des  Atlantiques  étaient  gravées 
»  sur  une  Colonne  d'airain  pour  en  perpétuer  la 
»  mémoire ,  et  elles  furent  déposées  dans  le  Tera- 
»  pie.  »  Que  l'on  substitue  à  la  Colonne  d'airain 
les  Tables  de  Moïse  et  le  Livre  de  la  Loi ,  dont 
les  premières  ont  été  déposées  dans  l'Arche  de 
l'Alliance ,  et  l'autre  à  côté  d'elle ,  et  tout  sera 
d'accord. 

«  Sur  cette  même  Colonne  était  gravé  un  ser- 
»  ment  qui  annonçait  les  malédictions  les  plus 

Prêtre  seul  y  avait  accès  ;  encore  n'était-ce  qu'une  fois  par 
an.  Esl-il  étonnant  que  les  étrangers  aient  varié  dans  la  descrip- 
tion de  ce  lieu  mystérieux  ?  fl  en  est  de  même  des  Néréides 
dont  il  est  fait  mention  dans  Platon ,  et  dont  cet  Auteur  dit 
qu'elles  entouraient  le  Char.  Si  cet  endroit  était  inaccessible , 
comme  les  Egyptiens  le  disent  eux-mêmes  ,  comment  pouvait- 
on  en  donner  une  description  exacte  ? 
(i  i)  Extraits  du  Critias  ,  n'  84  et  suiv. 
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»  terribles  à  ceux  qui  désobéiraient.  »  On  peut 
lire  ce  serment  au  Deutéronome  (  c.  xxvii. 
V.  II  et  suivans)  :  après  une  longue  suite  de 
malédictions  ,  ce  serment  finit  enfin  par  ces 
paroles  :  «  Maudit  soit  celui  qui  ne  demeuré 
y  pas  fermement  dans  les  ordonnances  de  cette 
»  Loi ,  et  qui  ne  les  pratique  pas  ;  et  tout  le 
»  peuple    dira  ,  Amen. 

«  Les  Atlantiques  ,  poursuit  Platon  ,  après 
»  avoir  immolé  ,  selon  leur  Loi ,  et  sanctifié  les 
»  membres  de  la  victime ,  versaient  sur  chaque 
»  partie  un  peu  de  sang.  Ensuite  ils  jetaient  une 
«  partie  de  ces  membres  au  feu ,  en  faisant  des 
»  aspersions  autour  de  la  Colonne  (Autel).  Après 
»  cela  ils  prenaient ,  avec  des  bassins ,  du  sang 
»  hors  du  vase  ,  et  en  faisaient  des  libations 
»  dans  le  feu ,  et  en  même  temps  ils  juraient 
»  qu'ils  jugeraient  selon  la  Loi  gravée  sur  la 
»  Colonne  ;  qu'ils  puniraient  celui  qui  oserait 
»  l'enfreindre;  qu'eux-mêmes  ne  la  transgresse- 
»  raient  jamais  de  propos  délibéré  ;  qu'ils  n'or- 
»  donneraient  rien  qui  lui  fût  contraire  ,  ni 
»  n'obéiraient  si  quelqu'autre  leur  commandait 
i)  une  chose  semblable.  (12)  «  En  lisant  ce  pas- 
sage ,  on  dirait  qu'il  est  transcrit  du  Chapitre 
XXIV  de  l'Exode.  Il  y  est  dit  que  «  Moïse  en- 
»  voyades  jeunes  gens,  des  Enfans  d'Israël ,  qui 
»  offrirent  des  holocaustes  et  qui  sacrifièrent  des 

(ta)  Extraits  du  Critias ,  n°90  et  suiv. 
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»  veaux  à  l'Eternel  en  sacrifices  de  prospérité; 
»  et  Moïse  prit  la  moitié  du  sang  et  la  mit  dans 
»  des  bassins  ,  et  il  répandit  l'autre  moitié  sur 
»  l'Autel.  Ensuite  il  prit  le  Livre  de  l'Alliance , 
»  et  le  lut  ;  le  Peuple  écouta  ,  et  y  répondit  en 
»  disant  :  Nous  ferons  tout  ce  que  l'Eternel  a 
»  dit ,  et  nous  obéirons.  Moïse  prit  alors  le  sang , 
»  et  le  répandit  sur  le  peuple  ,  en  disant  :  Voici 
»  le  sang  de  l'Alliance  que  l'Eternel  a  faite  avec 
»  vous  selon  toutes  ces  paroles.  (i3)  » 

Ces  deux  passages  n'ont  besoin  d'aucun  com- 
mentaire. Je  me  contenterai  donc  ,  avant  que  de 
finir  mes  observations  sur  le  Culte  des  Atlanti- 
ques ,  d'ajouter  une  seule  remarque  au  sujet  de 
la  pluralité  des  Temples  dont  Platon  fait  men- 
tion ,  laquelle  paraît  contraire  à  l'Histoire  des 
Juifs  ,  auxquels,  comme  nous  savons,  il  était 
défendu  d'avoir  d'autres  Temples  que  celui  de 
Jérusalem.  Cette  difficulté  tombera  d'elle-même, 
si  nous  faisons  attention  aux  circonstances  sui- 
vantes ;  savoir  :  i°  Quoique  Platon  fasse  mention 
de  plusieurs  Temples  ,  il  parle  pourtant  de  celui 
de  la  Capitale  ,  comme  du  Temple  par  excel- 
lence ,  et  où  il  fallait  que  tous  les  Chefs  de  fa- 
mille se  rendissent  au  moins  une  fois  par  an. 
2°  Il  est  vrai  que  Dieu  avait  défendu  aux  Juifs 
d'avoir  plusieurs  Temples  ;  mais  il  leur  était  per- 
mis d'avoir  partout  des  Oratoires  ou  des  Syna- 
gogues. L'on  sait  en  outre  que  cette  défense  a 

(i5)  Esodc  .  XXIV.   4  —  8. 
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été  fort  mal  observée  de  leur  part.  Déjà ,  du 
temps  des  Juges,  plusieurs  ont  commencé  de 
sacrifier  chez  eux  (i4);  Salomon  même  sacrifia 
sur  les  hauts  lieux  (i5)  ;  après  sa  mort  et  lors 
de  la  fameuse  division  des  Tribus  ,  Jéroboam 
bâtit  un  Temple  sur  le  Mont  Garizim.  (i6)  Plu- 
sieurs autres  Rois  de  Juda  sacrifièrent  tantôt 
sur  les  hauts  lieux  et  tantôt  à  Baal  même.  (17) 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  la  multiplicité 
des  Temples  dont  il  est  question  dans  Platon. 
Ce  n'était  pas  aux  étrangers  à  distinguer  le 
culte  ordonné  de  Dieu ,  d'avec  les  abus  qui  s'y 
étaient  glissés.  Ils  ont  rapporté  ce  qu'ils  ont  vu , 
et  cela  doit  nous  suffire. 

§.  3.     Gouvernement  et  Mœurs  des  Atlantiques. 

Les  Anciens  nous  ont  transmis  si  peu  de  lu- 
mières au  sujet  du  Gouvernement,  des  Mœurs  et 
des  Usages  des  Atlantiques ,  que  nous  pourrions 
nous  dispenser  d'en  faire  mention ,  si  nous  ne 
croyions  nécessaire  de  montrer  que  le  sentiment 
que  nous  proposons  s'y  trouve  encore  confirmé. 
Nous  ferons  donc  quelques  remarques  sur  la 
manière  de  vivre  des  Atlantiques  ,  sur  leur  Gou- 
vernement et  sur  leur  Langue. 

Quant  au  premier  article  ,  Diodore  de  Sicile 

(i4)  Juges  ,  ir.    12, 
(i5)  5.  Rois.  XI.  4  ^^  suiv. 
^16)   3.  Rois.  XII.   28  et  suiv. 
(17)  l\'  Rois.  vm.   ï7  ,  18  ,  etc. 
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nous  apprend  que  «  les  premiers  Chefs  des 
»  Atlantiques  étaient  des  Pasteurs  ,  et  qu'ils  vi- 
»  vaient  principalement  des  productions  de  leurs 
»  troupeaux.  (i8)  »  Personne  n'ignore  que  c'était 
là  la  principale  occupation  des  Patriarches  et  des 
premiers  Israélites  ;  nous  en  trouvons  des  preu- 
ves dans  presque  toutes  les  pages  de  la  Genèse. 

Cette  vie  pastorale  endurcissait  les  Atlanti- 
ques au  métier  de  la  guerre  dans  lequel  ils  ex- 
cellaient ,  puisque  non-seulement  par  la  force 
des  armes  ils  se  sont  emparés  du  pays  qu'ils 
habitaient ,  mais  que  par  la  suite  ils  ont  encore 
soutenu  plusieurs  guerres  difficiles.  La  même 
chose  nous  est  rapportée  du  Peuple  de  Dieu , 
qui  non-seulement  a  vaincu  par  les  armes  les 
habitans  du  pays  dont  il  s'était  mis  en  posses- 
sion ,  mais  qui  par  la  suite  du  temps  a  très- 
souvent  été  en  guerre  avec  les  Nations  voisines. 

Le  Gouvernement  des  Atlantiques  était  mo- 
narchique,  mais  au  commencement  il  était  beau- 
coup mitigé  ,  et  il  ressemblait  plutôt  à  une  aris- 
tocratie. Platon  ,  qui  dit  d'abord  que  la  puis- 
sance suprême  avait  été  donnée  à  l'aîné  des 
Atlantiques  ,  lequel ,  par  la  suite  ,  l'avait  trans- 
mise à  son  fils,  nous  assure  bientôt  après,  qu'au 
commencement  chacun  des  dix  Chefs  de  famille 
régnait  d'une  certaine  manière  en  Souverain 
dans  les  Villes  et  dans  les  Provinces  de  sa  domi- 

(18)  Diodore  de  Sicile  ,  I.  iv. 
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nation ,  et  que  cette  forme  de  Gouvernement 
leur  avait  été  prescrite  par  la  Loi  que  Dieu  leur 
avait  donnée.  (19)  Or ,  telle  était  précisément  la 
forme  de  Gouvernement  chez  les  Juifs  ,  après  la 
prise  de  possession  de  la  Terre  de  Chanaan.  Cha- 
que Tribu  se  gouvernait  par  ses  Chefs ,  et  tel 
était  l'ordre  que  Dieu  même  y  avait  établi.  Les 
Juges  ne  furent  nommés  que  dans  des  occasions 
extraordinaires ,  et  ce  ne  fut  que  près  de  quatre 
siècles  après  leur  entrée  dans  la  Terre  promise , 
que  les  Tribus  ont  été  réunies  sous  un  seul  chef 
qui  porta  le  nom  de  Roi.  Encore  ce  changement , 
(  à  cause  du  motif  qui  l'avait  inspiré  )  a-t-il  été 
désapprouvé  par  l'Eternel  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  premier  Livre  des  Rois.  (20) 

Au  reste  ,  suivant  Platon  ,  «  les  Rois  Atlan- 
»  tiques  possédaient  tant  de  richesses ,  qu'il  y 
»  eut  un  temps  où  ils  n'eurent  point  leurs  pa- 
»  reils.  (21)  »  C'est  comme  si  Platon  avait  lu  les 
paroles  que  Dieu  adressa  à  Salomon  ,  en  di- 
»  sant  :  «  Je  t'ai  donné  des  richesses  et  de  la 
»  gloire  ,  de  sorte  qu'il  n'y  aura  point  de  sem- 
»  blable  à  toi  entre  les  Rois  ,  tant  que  tu 
w  vivras.  (22)  » 

«  Les  Rois  Atlantiques  possédaient  non-seu- 
»  lement  leur  Pays ,  mais  leur  pouvoir  s'éten- 

(19)  Extraits  du  Crltias  ,  n°  30  et  suiv. 

(20)  1.  Reg.  Tiu.  7 ,  8. 

(21)  Extraits  du  Critias ,  n»  A2. 

(22)  5.  Reg.  m.  3. 
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j)  dait  sur  les  Pays  contigus  et  jusqu'aux  fron- 
>î  tières  d'Egypte.  (aS)  »  Selon  le  rapport  de  l'Ecri- 
ture ,  «  Salomon  dominait  sur  tous  les  Rois , 
»  depuis  le  Fleuve ,  jusqu'au  Pays  Philistin ,  et 
»  jusqu'aux  frontières  d'Egypte.  (24)  » 

Pour  preuve  de  la  puissance  des  Atlantiques , 
Platon  rapporte  «  que  dans  l'enceinte  exté- 
»  rieure  de  la  Capitale  il  y  avait  un  cirque  , 
»  et  que  dans  d'autres  endroits  il  y  avait  des 
»  vu LLV 0,(710.  ,  gymnases,  pour  les  hommes  et 
»  pour  les  chevaux,  (c'est-à-dire  ,  des  logemens 
»  et  des  lieux  d'exercice  pour  l'Infanterie  et  pour 
»  la  Cavalerie ,  )  et  qu'à  l'entour  du  Château  il  y 
»  avait  des  logemens  pour  les  gardes  du  Roi.  (26)  » 
De  Salomon  il  est  dit,  «  qu'il  a  eu  i4oo  cha- 
»  riots  de  guerre  ,  et  12000  hommes  de  che- 
»  val  ;  qu'il  avait  ceux-ci  en  quartier  dans  les 
»  Villes  où  étaient  les  chariots  ,  à  l'exception  de 
»  ceux  qu'il  avait  fait  rester  à  Jérusalem  pour  la 
»  garde  de  sa  personne  ;  et  qu'enfin  il  avait  eu 
»  des  écuries  pour  40000  chevaux.  (26)  » 

Quant  enfin  à  la  Langue  de  ce  Peuple ,  nous 
n'en  avons  que  très-pèu  de  vestiges  ;  mais  dans 
cette  disette  même,  c'est  beaucoup  de  voir  que 
ce  qui  nous  reste  annonce  l'idiome  des  anciens 
Israélites.  Pour  prouver  ce  fait ,  je  ne  répéterai 

(23)  Extraits  du  Critlas  ,  n°  ùO. 

(24)  2.  Parai,  ix.   26. 

(25)  Extraits  du  Crltias ,  n'  72 ,  73. 

(26)  3.  Reg.  IX.    19.   X.   26. 
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pas  ici  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  au  sujet  d'un 
des  Chefs  Atlantiques  ,  que  dans  la  Langue  du 
pays  on  l'appelait  Gadir ,  qui  revient  au  Gad 
des  Hébreux  ;  mais  je  citerai  deux  autres  exem- 
ples qui  serviront  à  prouver  la  même  chose. 

Diodore  de  Sicile  nous  apprend  (3o)  que  l'on 
donnait  aux  Nymphes  le  nom  d'Atlantides  , 
parce  que  dans  la  langue  de  ce  peuple  le  mot 
Nymphe  ,  vu{JL(p'/)  ,  désignait  une  femme.  Or  , 
ce  mot  est  sûrement  Hébreu.  De  la  racine  rjlJ 
Nuph  ,  dérive  non-seulement  le  mot  de  PUDJ 
ou  ^SQ  J  î  Nimphé  ,  qui  dans  le  langage  Rabbi- 
nique  signifie  une  nouvelle  mariée  (3i);  mais 
la  signification  de  la  racine  même  rend  très-bien 
l'idée  que  les  Anciens  s'étaient  formée  des  Nym- 
phes ;  celles-ci  étaient  regardées  comme  les  Di- 
vinités des  fontaines  et  des  sources,  et  niJJ, 
Nuph  ,  en  Hébreu ,  veut  dire ,  distiller ,  tomber 
en  gouttes.  (32) 

Selon  le  même  Auteur  ,  un  certain  Jupiter , 
oncle  paternel  d'Atlas  ,  avait  dix  fils  ,  qu'on  ap- 
pelait KouoT^Taç ,  Curetés.  Ce  mot  est  encore 
tout-à-fait  Hébreu  ,  étant  formé  de  celui  de 
X\^'*\'^ ^  Kiriath  ,  qui  veut  dire  district ,  famille  \ 
de  manière  que  les  dix  Curetés  ne  sont  encore 
autre  chose  que  dix  Chefs  de  famille. 

(3o)  Diodore  de  Sicile  ,  1.  ni.  c.  3i. 

(Si)  Buxtorfî  ,  Lexic.  Ilabbinic. 

(32)  Par  la  même  raison  nous  voyons  dans  le  «Cantique  des 
cantiques  ,  ces  expressions  si  connues  ,  où  l'Épouse  du  Messie  est 
appelée  ,  Scaiurigo  clausa  ,  Fons  obsignatus ,  une  Source  close  , 
une  Fontaine  scellée. 
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Telles  sont  en  peu  de  mots  les  recherches  que 
j'ai  pu  faire  sur  le  Gouvernement ,  les  Mœurs 
et  la  Langue  des  Atlantiques.  Si  elles  ne  sont 
pas  abondantes ,  elles  servent  du  moins  à  con- 
firmer les  preuves  que  j'ai  déjà  citées.  Il  ne  me 
reste  plus  que  quelques  mots  à  dire  sur  le  sort 
de  ce  Peuple  ,  et  c'est  par  là  que  je  finirai  le 
parallèle  que  j'ai  fait  entre  l'Histoire  des  Atlan- 
tiques et  celle  des  Enfans  d'Israël. 
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SECTION    V. 

Sort  des  Atlantiques. 

i^ET  Article  n'a  pas  besoin  de  discussions  ;  aussi 
ne  nous  y  arrêterons-nous  pas  long-temps.  Pla- 
ton en  fait  mention  à  la  fin  du  fragment  du 
Dialogue  intitulé   Critias.  Il   est  bien  fâcheux 
que  nous  n'ayons  pas  ce  Dialogue  en  entier. 
Le  défaut  commence   précisément  à   l'endroit 
où  Platon  parle  de  la  fin  des  Atlantiques.  Peut- 
être  que  ce  qui  en  est  perdu  aurait  épargné 
à   beaucoup    de  personnes    la  peine  de   faire 
de  fausses  conjectures  à  ce  sujet ,  puisqu'il  est 
certain  que  le  peu  qui  nous  en  reste,  dépeint 
tellement  le  sort  du  Peuple  Juif ,  qu'il   sem- 
blerait que  Platon  l'a  copié  sur  les  Ecrits  des 
Prophètes.  Voici  ce  qu'il  en  dit  (i)  :  «  Telle  est 
»  la  puissance  qui  était  alors  en  ces  lieux ,  et  que 
»  Dieu,  dans  un  certain  ordre  par  lui  établi, a 
»  ramenée  ici  de  la  manière  suivante ,  à  ce  que 
»  l'on  dit  :  Pendant  beaucoup  de  générations ,  et 
»  pendant  tout  le  temps  que  la  Nature  Divine 
»  était  efficace  en  eux ,  ils  obéirent  aux  lois,  et 
»  ils  s'attachèrent  sagement  à  ce  qui  leur  était 
»  inné  de  divin.  Car  ils  n'avaient  que  des  pen- 
»  sées  vraies  et  élevées  ;   et  ils  se  préparaient 

(i)  Extraits  du  Critias,  n"  93  et  suiv. 
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»  avec  modestie  et  avec  prudence  à  tous  les  évé- 
»  nemens  de  la  fortune.  En  méprisant  ainsi  tout , 
»  excepté  la  vertu  ,  ils  regardaient  les  choses 
n  présentes  comme  frivoles.  Loin  de  s'enfler  par 
»  la  possession  de  l'or ,  de  l'argent  et  des  autres 
»  choses  précieuses  ,  ils  les  regardaient  plutôt 
»  comme  un  pesant  fardeau.  Ils  ne  s'enivraient 
»  point  de  l'abondance  de  ces  délices  ,  et  ce 
»  breuvage  ne  les  rendit  ni  furieux  ni  insolens. 
»  Mais  sobres  et  prudens ,  ils  remarquaient  que 
»  toutes  ces  choses  augmentaient  chez  eux  par 
»  leur  amitié  commune  et  par  leur  vertu  ;  et 
»  qu'au  contraire,  en  les  recherchant  avec  trop 
»  d'empressement  et  trop  de  passion ,  en  leur 
»  attribuant  un  trop  grand  prix  ,  elles  dimi- 
»  nuaient  et  se  flétrissaient  d'elles-mêmes  ;  que 
»  les  admirateurs  de  ces  choses  périssables 
»  périssaient  avec  elles  ;  tandis  que  par  la  même 
»  raison  ils  eurent  en  abondance  tout  ce  dont 
»  nous  venons  de  parler,  tant  que  la  Nature  Di- 
»  vine  agissait  en  eux.  Mais  la  partie  Divine 
»  ayant  été  opprimée  en  eux  par  les  passions , 
»  elle  y  devint  faible  et  languissante  ;  l'homme 
»  prévalut ,  et  ne  pouvant  plus  supporter  leur 
»  état  présent ,  ils  succombèrent  honteusement. 
»  Alors  Jupiter  ,  le  Dieu  des  dieux ,  vengeur  et  ^ 
»  gardien  des  lois  par  lesquelles  il  règne  sur  les 
»  hommes ,  et  qui  voit  tout  ce  qui  se  passe , 
»  observa  la  dépravation  de  ces  hommes  autre- 
»  fois  si  illustres,  et  voulant  faire  vengeance, 
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»  afin  de  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes ,  et 
»  les  rendre  plus  modestes  ,  assembla  tous  les 
»  Dieux  ,  etc .  etc.  »  Ici  le  Dialogue  de  Critias  fi- 
nit :  mais  ce  que  nous  venons  d'en  communi- 
quer au  Lecteur  suffit  pour  faire  entrevoir  l'His- 
toire d'un  Peuple  qui ,  comblé  de  bénédictions , 
méconnut  l'Auteur  de  son  bonheur ,  et  qui  pré- 
férant l'empire  des  passions ,  foula  aux  pieds  les 
lois  que  Dieu  lui  avait  données ,  et  subit  enfin 
la  juste  punition  de  ses  iniquités. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'avertir  ici  le  Lecteur, 
que  ce  récit  est  l'abrégé  de  l'Histoire  du  Peuple 
Juif,  depuis  son  entrée  dans  la  Palestine  jus- 
qu'à sa  Captivité.  Nous  nous  contenterons 
d'ajouter  la  Prophétie  de  Moïse  à  ce  sujet.  (Deut, 
XXIX.  19.)  :  «Qu'aucun  de  vous  ne  se  flatte,  en 
»  disant  en  soi-même ,  Je  vivrai  en  paix  et  je 
»  m'abandonnerai  à  la  dépravation  de  mon  cœur; 
»  de  peur  que  celui  qui  est  comme  enivré  n'at- 
»  tire  la  perte  de  celui  qui  est  dans  la  soif.  Le 
»  Seigneur  ne  pardonnera  point  à  cet  homme , 
M  mais  sa  fureur  s'allumera  d'une  terrible  ma- 
»  nière  ,  et  sa  colère  éclatera  contre  lui.  Il  se 
»  trouvera  accablé  de  toutes  les  malédictions 
»  qui  sont  écrites  dans  ce  Livre ,  et  le  Seigneur 
»  effacera  la  mémoire  de  son  nom  de  dessous  le 

»  ciel La  postérité  et  tous  les  peuples  diront, 

»  en  voyant  ces  choses  :  Pourquoi  le  Seigneur 
»  a-t-il  ainsi  traité  ce  Pays  ?  d'où  vient  qu'il  a  fait 
»  éclater  sa  fureur  avec  tant  de  violence  ?  et  ou 
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»  leur  répondra  :  Parce  qu'ils  ont  abandonné 
»  l'alliance  que  le  Seigneur  avait  faite  avec  leurs 
»  pères ,  lorsqu'il  les  tira  d'Egypte  ,  etc.  » 

Il  suffit  d'avoir  allégué  cette  Prophétie ,  et  il 
serait  superflu  de  dire  qu'elle  a  été  accomplie , 
personne  ne  l'ignore  ,  et  nous  voyons  ainsi  que 
le  parallèle  des  deux  Peuples  se  soutient  exacte- 
ment jusqu'à  la  fin.  Que  le  Lecteur  en  décide 
maintenant. 

Si  des  Juges  éclairés  approuvent  le  sentiment 
que  nous  proposons  ,  nous  serons  au  comble  de 
nos  vœux  d'avoir  contribué  à  l'éclaircissement 
d'une  partie  aussi  essentielle  de  l'Histoire  an- 
cienne. Ce  sera  un  surcroît  de  preuves  de  la 
vérité  des  Saintes  Ecritures.  Ce  sera  un  nouvel 
encouragement  d'approfondir  de  plus  en  plus  les 
Antiquités  Egyptiennes  et  Grecques.  Ce  sera  peut- 
être  une  nouvelle  clef  qui  servira  à  débrouiller 
plusieurs  autres  parties  de  la  Mythologie.  Si ,  au 
contraire  ,  on  juge  que  nous  nous  sommes  trom- 
pés, nous  espérons  que  nos  juges  approuveront 
du  moins  notre  zèle ,  et  qu'ils  avoueront  que 
jamais  erreur  n'a  été  revêtue  d'une  plus  grande 
apparence  de  vérité. 
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AEinOMENA. 


Ces  Extraits  contiennent  tout  ce  que  Platon 
rapporte  de  plus  essentiel  au  sujet  de  l'Atlan- 
tique. Ils  ont  été  pris  de  ses  Dialogues  intitulés 
Timée ,  et  Critias ,  en  conservant  l'ordre  du 
discours.  Nous  avons  placé  la  Traduction  Fran- 
çaise en  regard  du  Texte ,  et  pour  la  commo- 
dité du  Lecteur  nous  avons  divisé  ces  Extraits 
en  plusieurs  Alinéas  numérotés  ,  auxquels  se 
rapportent  les  diverses  citations  qui  en  sont 
faites  dans  le  présent  Ouvrage. 
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1.  Ecoutez ,  Socrate ,  un  récit  très-peu  vraisemblable , 
et  cependant  très-vrai ,  comme  Solon ,  le  plus  sage  des 
sept  Sages ,  disait  autrefois. 

2.  Celui-ci  était  parent  et  intime  ami  de  Dropidas ,  notre 
bisaïeul,  comme  il  l'assure  lui-même  dans  plusieurs 
endroits  de  son  Poème  ; 

3.  Et  c'est  lui  qui  dit  à  Critias  ,  notre  grand-père  ,  ainsi 
que  ce  vieillard  nous  l'a  rapporté  ,  que  les  Athéniens 
avaient  fait  de  grandes  et  merveilleuses  actions ,  qui , 
par  la  longueur  du  temps  et  la  destruction  des  hommes 
sont  tombées  dans  l'oubli 

II.  Je  vous  raconterai  cette  ancienne  histoire  que  j'ai 

entendue  moi-même ,  et  qui  ne  vient  pas  d'un  jeune 

homme. 
6.  Critias  ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  était  alors  déjà 

âgé  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans,  pendant  que  je 

n'en  avais  que  dix 

6.  Il  y  a  dans  l'Egypte  un  Nome ,  appelle  Saïtique ,  situé 
dans  le  Delta ,  à  l'endroit  où  le  Nil  commence  à  se 
diviser. 

7.  La  plus  grande  ville  de  ce  Nome'  était  nommée  Sais. 
Le  roi  Amasis  en  tirait  son  origine. 

8.  La  divinité  protectrice  de  cette  ville,  s'appelle  Neïth 
en  Egyptien ,  ce  que  les  Grecs  ont  rendu  par  Jthené 
(  Minerve.  ) 

9.  Par  cette  raison  les  peuples  de  cette  ville  aiment 
encore  beaucoup  les  Athéniens ,  et  se  disent  même 
en  être  parens. 

10.  Aussi  Solon  rapporte-t-il  que  dans  son  voyage  il  avait 
été  comblé  d'honneurs  par  ces  habitans. 

11.  Il  s'entretenait  quelquefois  avec  eux  sur  des  événe- 
mens  anciens ,  et  il  discourait  surtout  avec  les  Prêtres 
qui  étaient  les  personnes  les  plus  instruites  parmi  eux. 

12.  Il  s'aperçut  pour  lors  ,  que  ni  lui  ni  aucun  autre  Grec 
ne  savait ,  comme  on  a  coutume  de  dire,  rien  du  tout 
à  cet  égard 
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I.  Axai  ^àj  <y  S<yxp«T£?,  Aey»  /k«A«  fàv  Ùtovh  ^  vaylavcln 
yi  finv  âA>;9-»?5  as  ^»  IZv  £îr7«  ff»^3v  evÇdreilos  SoPi»)»  ffOT  Vç»)!;. 

5.  ITpW  ^B  K^tliciv  Tov  ^fieri^cv  VUTfTrov  UTTtt  (  as  ÙTîftvtjfiivtvtf 
et»  Trfôs  '^fccîs  i  yefm  )  oTt  fciyâx»  >^  î^uvfiuçu,  tw  ^  uti 
7t(t,X»ia,    'içyct  %s    vôXtus  j    vtto    p^^évu    t^  (^Bogas   âyJfâTre/f 

ifUVIFftSVCt 

4<  'Eya  ^gxa-a  vaT^cttoi  ÙxijkoûIS  Xoyo*  ,  cv  vig  àv^fôs, 

5.  ~H»  [Aiiv  yuf  $%  lin  Kf  irlccs  (  as  fÇ>}  )  ^e^«y  tyyW  «(^9 
7àiy  ivytvi}xo/let  Irm^  \yk  ê^  7ir>]  fiétXl^a  è'iKsliss 

6.  'Es?  Tts  xeil'  A'iyuTFToV)  h  la  As?^ei  p  <7rtft  0  Kola  xopuÇi«» 
f^t^irctt  To  rS  NetAs;  fitjft»  j  'ZeiiTtKos   tvtKciXtiftDiûs  vo/nos. 

7.  TowTiJt;  ^Ê  tS  va^a  fiiyUii  vixts  li&is  '  o^iv  èvi  i^  " A(A»ns 
iv  h  ^cisiXius. 

8.  0<  tÎ]s  TToXtas  ô'ios  àfpf^sjyoi  t^iv  j  AlyuTrriçi  jwev  rohofut 
Nçi'â- ,  'EAAjjv/sï   J^£  ,   »ff   ô  (Kiliiay  xiyos ,   'AB-)}vu, 

Q,   MkXx   S%   (ptXa^KvctKH   Koil  Itvût   rpojra)»    eîxilct    rma"'    tïic» 

10.  01  ^ti  ZûXav  %(pi]  TFOfiuB-ets  c^é^fct  n  ytvtS'éit  w«p'  etirols 
hlifios. 

11.  Keti  ^ii    1^    7«    TTccXeitci  KVifulay  y  liss   ftaXtça   TTcfi    IuZtm 

7â)v    hpEâlV    IflTrUfiiS. 

12.  2;(j£j'tfv  i!T£  «yTan  «Ve  «AAo»  "EAA)jv«  èS^évu  èi'iy  (^àstvos 
ùirïtf^   ù^oTct   îrepi  7«v  loiîilm  àyiu^uv 
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13.  Un  jour  un  des  plus  anciens  Prêtres  lui  adressa  la 
parole  et  lui  dit  :  «  O  Solon ,  Solon  ,  vous  autres 
»  Grecs  vous  êtes  toujours  enfans  ;  il  n'y  a  pas  un  Grec 
»  vieillard » 

14»  Car  vous  êtes  tous  des  novices  pour  ce  qui  regarde 
l'antiquité ,  et  vous  ignorez  tout  ce  qui  s'est  passé  an- 
ciennement ,  soit  ici ,  soit  chez  vous 

15.  Vous  ne  savez  pas  quelle  était  dans  votre  pays  la  plus 
belle  et  la  meilleure  génération  d'hommes  qui  ait  ja- 
mais existé,  et  de  laquelle  il; n'est  échappé  qu'une 
faible  semence  dont  vous  êtes  les  descendans 

16.  Je  veux ,  ô  Solon ,  sans  vous  rien  dissimuler  ,  vous 
raconter  tous  ces  événemens ,  pour  l'amour  de  vous , 
et  surtout  pour  l'amour  de  cette  Déesse  qui  eut  votre 
ville; et  la  nôtre  en  partage,  qui  a  nourri  et  instruit 
l'une  et  l'autre,  et  même  la  vôtre  pendant  mille  ans  , 
en  vous  formant  de  la  Terre  et  de  Fulcain ,  ainsi  que 
nous. 

17.  Tout  ce  qui  s'est  passé  dans  notre  Gouvernement, 
depuis  huit  mille  ans,  est  écrit  dans  nos  Livres  sacrés  ; 
mais  je  vous  exposerai  en  abrégé  ce  qui  est  arrivé  à 
ces  Citoyens  pendant  neuf  mille  ans ,  ainsi  que  leurs 
lois  et  leurs  actions  les  plus  éclatantes 

18.  Nos  écrits  rapportent  comment  votre  République  a 
résisté  aux  efforts  d'une  grande  puissance ,  qui,  sortie 
de  la  mer  Atlantique ,  avait  injustement  envahi  toute 
l'Europe  et  l'Asie  ;  car  pour  lors  cette  mer  étaitguéable. 

19.  Sur  ses  bords  était  une  isle ,  vis-à-vis  de  l'embou- 
chure ,  que  dans  votre  langue  vous  nommez  Colonnes 
d'Hercule. 

20.  Cette  isle  était  plus  étendue  que  la  Libye  et  l'Asie 
ensemble. 

21.  De  là  les  voyageurs  pouvaient  passer  à  d'autres  isles, 
desquelles  on  pouvait  se  rendre  dans  tout  le  Continent 
situé  à  l'opposile  et  sur  les  bords  de  la  mer,  qui  pro- 
prement est  appelée  Pontus. 

22.  Quant  au  côté  qui  est  au-dedans  de  l'embouchure 
dont  nous  parlons  ,  il  y  a  un  port  dont  l'entrée  est  fort 
étroite. 
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"Eh.htius  Mit  waihs  'm 3  ytfm  è^'^EM.i}^  »»  îfw 


li^e  ,   are  73»   Truf    vfuv  ,    oow  «»  Iv  7(37î  7r<eAff<o7;  xfivttf. . . . 

15.  Ert  ^B  To  KiiXhtTov  J^  eifi<îov  y'ivos  It'  âvjfavjse  h  ly 
X^fct  %  7r«p'  titîiv  è»  'in  •yiyovis  '  l|  àv  eu  n  y^  vunt  ij 
wôxis  èsï  7«vy»  viMûi  j  ^ifiXîtÇB-évloç  Troie  a^iffcctjos  /8p«;géof.... 

16.  ^B-iiios  ù^usj  à  Tfôxm  '  àXXci  a^  n  evix»  If  a  >^7«f  weAeaff 
iftm  '  fcuXtr»  ^£  f^  Ihs  S-e»  ;t;««p<v ,  «  7;/»  rg  vfttlifetv  }^  to'» 
^'  £A«;t;e  ,  y^  eS-pe'vJ'e ,  »^  l'^ctîê^sun ,  TTfolsfav  ftviv  j^  7«»  5r«j»' 
i^7»  er£i«  ^(XiotSf  ix,  Tîîs  n  f^  'R^onrn  ,  tû  FTFiffi»  TrttfxXct- 

ly,  T?s  ^s  hB-â^i  ^laxoa-ftitaïais  ?r«p*  sjfîtv  h  lois  Ufolç 
'YfâfcfceiTtv  oKluKtOf^tXiay  Irm  àftB-fios  yiyfa'Trlui.  Ilepi  ^6  72» 
hvetKie^lxt»  erij  ytyovoTav  voXitZ»  <ni  èiiXâva  ei»  fiftaj^éat 
véfciss  Ti  3   t^  73»    eçyai»    aùrols   0  xuXXtçov   ijrfcipi^B-t). .... 

18.  Atyit  lot  ytyfctfifiivct  ,  'o<niv  */  ttIxis  vfiZv  \7rau<re  ^olt 
^uvxfitv  v/ifti  Ttrofivofi'svi^v  ùfix  Ivi  TrktroiV  Eôfa/TTi^v  ^  'A(7j'«», 
t^iûB-iv  of[ivi^u<r(AV  \k  75  ' \tXw)tik^  TTiXciynç.  roTi  yuf  TTOfSUal- 
fiov    KV  7a    'util  TTiXoiyoç. 

ig.  Nî'p-a»  yàsp  ^po  75  çôfccilos  ù%iv  ^  0  xuXuri  (  <a?  ^«re  Ifius) 
'HpuxXiins   nXois. 

20.  'h    ^e   v^a-os   éîfi»   Ai/iut]s   »v   i^   'Aa-Us  fiil^^^ 

21.  *E|  iis  'tTFt/iaTov  iTTi  lus  kxXus  viiavs  rôîç  Ht  tyiyviTO 
^oftuofcsvois  y  l»  ^Ê  75»  vi{(rav  t'Tri  7«»  xuTUvliKfu  TTuarcti 
iiwufov ,  7«»    îr£p<   7à»   àXijB-tvov    txt7vov    ttovIov. 

aa.  T«^Ê  jtte»  yèsp  ca-ot  Ivtos  t5  ^éfiXTOS  où  XÎyoftiVy  (^cuvtTat 
Ai^n»  çï»«»  T«v«  £<î5rAou»  f';^;»». 
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23.  Là  est  la  mer  qui  proprement  est  appelée  Pelagus  ; 
et  la  terre  qui  de  tous  côtés  l'environne  réellement 
est  justement  appelée  Continent,  (a) 

24.  Dans  cette  isle  Atlantide ,  il  y  avait  des  Rois  dont  la 
puissance  était  très-grande. 

25.  Elle  s'étendait  sur  cette  isle  ainsi  que  sur  beaucoup 
d'autres  isles  et  parties  du  Continent. 

26.  Ils  régnaient  en  outre,  d'une  part ,  sur  tous  les  pays 
du  côté  de  la  Libye  jusqu'en  Egypte ,  et  de  l'autre , 
savoir  du  côté  de  l'Europe ,  jusqu'à  Tyrrhénia. 

27.  Ces  forces  réunies  ont  tenté  de  soumettre  votre  pays , 
le  nôtre  et  toutes  les  Provinces  qui  se  trouvent  en-deçà 
de  ladite  embouchure. 

28.  Alors ,  ô  Solon ,  la  puissance  de  votre  République 
acquit  une  réputation  de  force  et  de  vertu  supérieure 
à  celle  de  tous  les  autres  mortels. 

29.  Car  en  surpassant  toutes  les  autres  en  génie  et  dans 
l'art  militaire ,  elle  commandait  à  une  partie  des  Grecs, 
tandis  que  forcés  de  se  retirer ,  les  autres  l'avaient 
abandonnée. 

30.  Mais  quoique  réduite  à  une  pareille  extrémité ,  elle 
triompha  cependant  de  ses  agresseurs  ,  et  en  érigea 
des  trophées  ;  elle  garantit  de  la  servitude  ceux  qui  en 
étaient  menacés. 

51.  Et  quant  à  nous  autres  qui  demeurons  au-dedans  des 
frontières  d'Hercule  (6) ,  elle  nous  rendit  à  tous  le  salut 
et  la  liberté. 

52.  Mais  lorsque  dans  les  derniers  temps  il  arriva  des 
tremblemens  de  terre  et  des  inondations  ,  tous  vos 


[à]  Que  l'on  substitue  au  mot  A'Isle  celui  de  Province ,  qui  signifie 
la  môme  chose  chez  les  Orientaux ,  et  que  l'on  suppose  que  l'embou- 
chure dont  les  Prêtres  Egyptiens  parlent,  soit  l'embouchure  du 
Nil,  que  legfc"ecs  avaient  coutume  de  nommer  embouchure  d'Her- 
cule ;  ce  récit ,  en  lui-même  si  obscur ,  deviendra  très-intelligible. 
Le  voici  :  A  l'embouchure ,  que  vous  iiommcz  Colonnes  d'Hercule  ,  il  y 
avait  une  Province  plus  étendue  que  la  Libye  et  l'Asie  ensemble.  La 
Phénicie  touche ,  pour  ainsi  dire  ,  la  rive  droite  des  embouchures  du 
Nil ,  et  son  commerce  ,  ses  établisscmens  ,  ses  colonies  s'éteodaicnt 
bien  au-delà  de  la  Libye  et  de  l'Asie.  De  cette  Province  les  voyageurs 
pouvaient  se  rendre  dans  d'autres  qui  conduisaient  au  Continent ,  siluii 
à  l'opposite  de  celle  embouchure,  et  sur  les  bords  de  cette  Mer  qui  pro- 
prement est  appelée  Pontns,  De  la  Phénicie  on  passe  aux  Pi'ovinces  de 
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a4«    ■El'  ^6   TJ;  'ArXciVTtê'i  Iuut^   vitaw  fuyây^*!  cun^i]  >^  B-ccvfcetrh 

f^    filfZv    r^S    KTFUfOU. 

2D.  Ufos  oe  TOUTCls )  iTl  rSv  Ivlos  Ttioi  AiQuvjç  fiey  isf^ov  èt^oi 
■zrfos  A<yuîr7a»  *    t??   ê%  Eô^âi7r>;s ,   f^ipcf'  Tuppijviccç. 

37.  AâVii;  J^Ê  ^S«e  %avtiB-fonQ't7a-»  sic  ev  ^  ê^uva^ts  riv  tê  5f«p' 
»^<v.  f^  TôV  TTesp  ;;^;y  i^  tov  tVTos  tùv  ç-ofcuroç  Travrei  rovov 
fil»    7F0T    i7Vî^u^y,<nv  ôf^îj    aovXoocB-cit, 

28.  TôVs  oùv  viAuv  5  à  "ZcXui ,  r^s  vôXîos  vj  ^uvctftts  ds  UTTccvretç 
àv^aTraç    ^laÇccviis  ëiftrîi   n  j^  pé/x'/i  lyéutro. 

29.  Tlcivrav  y«p  î!rp<)s-«e-<»  iù-^u^tx  ,  ;^  ri^^^vats  eimt  kxtu 
TToXtfcov  5  7ès  ^ÊV  rSv  'EXXifyuiv  ^youftivi)  j  7flf  ^'  «wrà  fcova- 
S"ê7ffw ,  é|   âvecyKiiç  rav  ècXXav  ùjroTccvTaiv. 

00.  Eîr<  Ta??  if/MTûi?  âÇtKOftevi]  xtvauvotSf  xpanja-amt  fie)  tZv 
iViôvrav  j  TfÔTratoi  àvi^'tai  ,  tc7s  J'e  ftiiVu  ^ioàuXoftivois 
ê'itxâXutn   ^aXoB-^yai, 

51.  T^;  ^£  éiXXHS  y  oral  xetTOtKouftiv  hros  opav  'HfUxXtiav  ^ 
ùçflovais  éiTFavJeis  tiXiuB-Bfaa^y. 

52.  'iç-éfM  ^\  ZP°*?  o^tB-ftav  iXaiaim  ^  KaraKXvirftm  yivoftivav , 
fAMs   iifiîfois    i^    wx-Tos  %eiXtvSs    (XB-ov<r;}s ,    toti    -^uf    t/ftZv 


l'Asie  mineure  qui  est  située  à  l'opposite  de  l'Egjpte.  L'Asie  mineure 
conduit  dans  la  Phrygie  qui  est  située  sur  les  bords  du  Pont-Euxin 
qui  est  le  véritable  Pontus  des  Anciens.  Du  côté  qui  est  au-ciedans  de 
l'embouchure  d'Hercuie  il  y  a  une  entrée  étroite.  C'est  l'entrée  du  port 
d'Alexandrie.  Là  est  la  mer  qui  véritablement  est  appelée  Pelagus,  et 
la  terre  qui  de  tous  côtés  l'environne  réellement ,  est  Justement  appelée 
Continent.  Ce  Pelagus  est  la  Méditerranée  qui  de  tous  côtés  est  envi- 
ronnée d'an  vrai  Continent. 

{b)  Les  Grecs ,  selon  ce  récit ,  étaient  au-deliors  des  Colonnes  d'Her- 
cule, les  Egyptiens  aw-deda/is.  Ce  passage  seul  suffit  pour  prouver 
incontestablement  qu'il  n'est  point  question  ici  du  Détroit  de  Gi- 
braltar, mais  d'un  endroit  situé  entre  l'Egyplc  et  la  Grèce.  Voyezla 
Note  [d]. 
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guerriers  ont  été  engloutis  dans  la  terre ,  dans  le  mal- 
heureux espace  d'un  seul  jour  et  d'une  seule  nuit,  et 
l'isle  Atlantide  disparut  ainsi  dans  la  mer. 
33.  Par  cette  raison  aussi  la  mer  qui  se  trouve  là ,  n'est 
ni  navigable  ni  reconnue  par  personne ,  puisqu'il  s'y 
est  formé  peu  à  peu  un  limon ,  provenant  de  cette  isle 
submergée  {c). 


[c]  Si ,  selon  notre  sentiment ,  cette  mer  innaTigable  est  le  Lac 
Asphaltide ,  il  s'ensuivra  que  Platon  confond  ici  les  temps  ;  chose 
très-commune  aux  Grecs  lorsqu'ils  parlent  des  siècles  antérieurs. 
Les  Grecs  étaient  des  enfans.  Si  le  Lecteur  n'approuve  pas  cette  idée, 
il  pourra  substituer  au  Lac  Asphaltide  celui  de  Sirbon ,  situé  entre 
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33.   Aà   >^  vvv   ètTrofov    ;^   âS'ufiuvt^Tov    yiycvÉ  tcù»u   vïXciyos  ^ 


l'Egypte  eb  la  Phénicie  ,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  La  des- 
cription que  les  voyageurs  anciens  et  modernes  en  donnent ,  con- 
vient très-bien  à  ce  que  Platon  en  dit  ici ,  tant  par  rapport  à  sa 
nature ,  que  par  rapport  à  sa  situation. 


EXTRAITS  DU  GRITIAS, 


1.  Il  faut  avant  tout  nous  rappeler  qu'il  y  a  neuf  mille 
ans  depuis  le  temps  qu'il  s'est  élevé  une  guerre  entre 
ceux  qui  demeuraient  au-dessus  et  hors  des  Colon- 
nes d'Hercule ,  et  tous  ceux  qui  habitent  les  pays  en- 
deçà  {cl). 

2.  On  dit  que  notre  République  avait  le  commandement 
sur  ces  derniers,  et  qu'elle  conduisait  toute  la  guerre. 

3.  Les  autres  étaient  gouvernés  par  les  Rois  de  l'isle 
Atlantide,  que  nous  avons  déjà  dit  avoir  été  plus  éten- 
due |que  la  Libye  et  l'Asie ,  et  que  maintenant  c'était 
un  limon  impraticable ,  produit  par  les  tremblemens 
de  terre. 

û.  De  manière  que  ceux  qui  voudraient  le  traverser  en 
venant  d'ici  pour  se  rendre  dans  la  mer  appelée  Peia- 
gus  [e] ,  en  seraient  empêchés  par  des  obstacles  invin- 
cibles  

5.  Les  Dieux  avaient  autrefois  partagé  la  terre  entr'eux... 

6.  Vulcain  et  Minerve  étant  de  même  nature ,  sortant 
d'un  même  Père  et  ayant  les  mêmes  inclinations  pour 
les  sciences  et  pour  les  arts ,  ont  eu  aussi  la  même 
portion  en  partage,  savoir  cette  contrée,  qui  par  sa 
nature  est  le  siège  de  la  vertu  et  de  la  sagesse ,  et  qui 
est  faite  pour  elles. 

7.  Ayant  donc  rendu  gens  de  biens  les  habitans  qui  y 
étaient  nés  ,  ils  leur  ont  inspiré  la  forme  de  gouverne- 
ment de  cette  République. 

8.  Les  noms  de  ces  hommes  ont  été  conservés  ;  mais 
la  mémoire  de  leurs  actions  a  péri  par  la  destruction 
de  ceux  à  qui  elle  avait  été  transmise  et  par  la  lon- 
gueur du  temps. .... 


(rf)  Dans  le  Timée  ,  c'était  un  Egyptien  qui  parlait;  ici  c'est  un 
Grec;  par  conséquent  celui-ci  nomme  le  pays  en-deçà,  ce  que  Vau- 
tre avait  appelé  le  pays  en-dehors.  Cetlc  obsei'valion  est  nécessaire 
poux  ne  point  s'égarer  ici. 
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1.  nuyjm  ^jj  TTfâTov  ^v»;c9-3«ey  ,  ort  to  »((pciXeilov  nv  hvciKis 
'irfj  y^Xia  «<p'  2  ^iyi>^)i)s  ifujvvB-,]  TriXtfios  rois  ^'  vTTif  Ufet- 
xXiUs  ç^Xas  i^a  KecTiiK^a-i  :^  rois  Ivtos  îrS«y ,  cv  att  vv» 
oieiTTipeiivuy. 

a.  TZv  ftiv  kv  »^i  t)  irl^^ts  eif^ouTci  ^  •jza.vrot,  tov  TToMfiOV 
^tWTFoXîf^Ka-ciTct    ixiyiro. 

5.  T3v  ^'  o\  tÎjs  ' ArXoivli^os  v^ifis  ^as-iKus ,  «v  ^Ji  Atoùiis 
i^  'Anus  fiit^cû  vîjmv  ka-uv  ÏÇeiftiv  thaï  vort ,  vûv  J^£  vvo 
niff-ftav  i^usoivuTrofûy  ttsjXÔv. 

4.  To7s  ^'  ivB-'iv^i  tfCTrXÎûua-tv  Itt)  to  Trêtv  ■Ki'Ka.yos ,  asTi  fujKirt 
Trofiuttâat  kuXutkv   vet^U'^uv 


5.   ®iot  tis-(t<feiv   y?»   îrore  kutcc  rks  lÔTras  ^tiX»'yp(^ciVùy. 


6.  'HÇctUos  ^£  Kitvîiv  f^'Aê'^m  (pua-iv  'ipc^l^^i  ufiet  fci»  à^eXÇiyiv 
tx.  IdUT^  IIccrBos  5  ciftei  ^i  <piXomÇiiii  (piXornoiici  r  itti  tu 
uvrct  iXB-ôvlis  5  oUra  fcUv  ciftupa  Xjj^iv  ,  r^v^g  r>iv  pc^^fiuv 
ÙXkx.htov  j  ^s  oîntUv  }^  VfisÇofov  àfily  :^  <Pfovit<nt  TreifuKulicv, 

^.  "Avéras  ^e  à'/a^ols  tf^Ttatiia-ctVTts  etùripi^^oveis  j  l^t  v2v  'tB-ta-ôtr 

8.  '0,v  TU  ftiv  onifiard  eï(ra)f«<  ,  tu  J'j  epyot  j  ^tct  tus  rm 
TFUfuXufifiuvoiiTav  ^B'Ofus  y  t^  Tm  ftiiKit  tZv  j^fcvav  jii<puvi<âij... 


(e)  Celte  situation  d'un  lac  situé  entre  l'Egypte  et  la  Méditerra- 
née confient  eacore  très-bien  au  Lac  Siibon. 
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9.  Je  vous  dis  ceci,  en  observant  que  Solon  a  rapporté, 
que  les  Prêtres,  en  lui  racontant  l'histoire  de  cette 
guerre,  et  en  parlant  de  ceux  qui  en  étaient  les  chefs  , 
leur  donnaient  les  noms  de  Cécrops ,  d'Erechthée  , 
d'Erichthonius ,  d'Erisichthon ,  et  de  la  plupart  de  ceux 
que  l'Histoire  rapporte  avoir  vécu  avant  Thésée.  Les 
noms  des  femmes  de  ce  temps  étaient  également  les 
mêmes  (/). 

10.  Maintenant  je  vais  vous  exposer  quel  a  été  au  com- 
mencement l'état  de  ceux  contre  qui  ils  ont  fait  la 
guerre ,  si  la  mémoire  ne  me  trompe  pas  sur  des  faits 
que  j'ai  entendus  dans  ma  grande  jeunesse  ;  afin  que 
vous  ,  comme  mes  amis ,  le  sachiez  aussi. 

11.  Mais  avant  que  d'entrer  en  matière ,  il  faut  en  peu  de 
mots  vous  donner  un  avertissement  ,  afin  que  quand 
vous  entendrez  souvent  nommer  ces  étrangers  par  des 
noms  Grecs ,  vous  n'en  soyez  point  étonnés  ;  car  vous 
allez  en  savoir  la  raison. 

12.  Solon  ayant  voulu  employer  ce  récit  dans  son  Poème , 
et  recherchant  le  sens  littéral  des  noms  ,  a  trouvé  que 
ces  premiers  Egyptiens  qui  ont  écrit  cette  histoire ,  les 
avaient  traduits  dans  leur  langue. 

13.  Lui  donc ,  en  prenant  à  son  tour  le  sens  littéral  de 
chacun  d'eux ,  les  a  tous  traduits  dans  notre  idiome. 

14.  Ces  écrits  étaient  autrefois  chez  mon  grand-père , 
maintenant  ils  sont  chez  moi ,  et  je  les  ai  lus  dans 
mon  enfance. 

15.  Si  donc  vous  entendez  les  mêmes  noms  comme  les 
-     nôtres ,  n'en  soyez  point  surpris  ;  car  je  viens  de  vous 

en  dire  la  raison. 

16.  Or ,  il  y  aurait  à  faire  un  discours  bien  long ,  s'il  fallait 
remonter  jusqu'à  l'origine ,  pour  vous  rapporter  ce 
que  j'ai  déjà  dit  au  sujet  du  partage  que  les  Dieux  ont 
fait  entr'eux  delà  terre ,  en  donnant  aux  uns  de  grands 
districts,  à  d'autres  de  moindres  ,  et  en  instituant  leur 
culte. 

17.  L'Isle  Atlantide  étant  donc  tombée  en  partage  à  Nep- 


{f)  Quelle  présomption  en  faveur  de  l'explication  que  nous  pro- 
posons ,  que  cette  conformité  de  noms  !  Thésée  vivait  environ  vers 
Tau  du  monde  2700.  Les  Israélites  sortirent  d'Egypte  vers  l'année 
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g,  likya  ^6  «WT05  ,  Te»fC(tiféf6tvos  on  Kix.fa7ros  rt  >^  '"Efix^éas 
»^  'Eftp^B-cvla  t^  'EfKrtx^ovos  ,  rZv  i'e  ctXXav  tu  ttAeTsti»  oa-et  Tffo 
f^  Qijaias  iZv  uva  vepi  rm  hvûfikrm  ix.âfaf  ÙTrof^vijfccvtuilat y 
Ttirm  tKtlviSs  *?«  îroAAà  'oFtvofiu.t^ovleis  tovs  Uftas  SoAû)»  e(pe 
%t  Ton  hi^yù^en  vixifiov  y  }^  lit  73v  yuycttKÛv  f^letHrei.... 

10.  Tuyi   ^ii  luv   â)i']t7roX(/A!](rciv]û!V   airots  oï»  iiv ,    as   t6   «ff 

^P/C'^    ^^yî^iTO    (  fiVliftiJS    «y    ftil    <îtfK^â)[AiV    âv    iTt    TroTiois    ovl ts 

v.xoio-u^iv  )    iîs   rà   [ii<nv    «wr«    vïïv    ÙTroSaa-ofitv  ,    i^7v    To7ff 
ÇiXats   thut   KOtvâ. 

11.  To  tf^'  £r;  fifu^u  -zsTfo  tou  xiynv  an  OijXZa'at  ,  fc»  TroXXnKis 
etKûiovTîs  'EAAîjKxès  ^eifSâ^eov  àvofuv  ovofieiTct  B-eiVftal^ijTe.  to 
yuf  ciiTtov   etÙTav  TS-suTijeB-î. 

12.  SoAfflv  tTrivoZv  ùs  t>)»  «ùraS  ttoi-zitiv  x«T«;t;p;}c-««8-«<  rS  Aoy», 
otei'ffuvSctvofiivos  TKV  Tùùv  ovofiUTaiv  auvcifiiv  5  eôpe  ,  tous  Te 
AîyuTrlious  tous  TS-faTovç  tKttvous  auTet  yftf^afAivouSy  ils  t«v 
uvTuv   Çaiviiv  fiiTtivo^oTas. 

l5.  AÙtÔs  Ti  uZ  Trixiv  iKti^is  t\v  ^lâvotùiv  ovifcctTOS  âvaXufi^uvaVy 
(ts  TKV   ^fiiTifttv   ccym  Çavuv  àTnyfenÇirû, 

14.  K«<  leiuTcii  ye  ê^»  res  yfu/^/xuret  TTcifci  Ta  ■Tra.TS'Tttù  t  «v  ,  >^ 
ET*  £5V  ;r<»p'  £^a;  vuv  5  eicifiifiî?^£TicTul  Ti  utt    Ifioa  Trutê^s  oy]os. 

15.  '^Av  oûv  êcxousfli  TOtuuToi  oici  >^  r>î^£  ôyo^«r« ,  fcsjâ'^y  vfttv 
«îW  B-ciufict.    TO    y«p  «ir/ay    «yrSv  'ipc^li> 

16.  M«xpaïï  J^e  ^à  XÔyou  ^  «p;(ià  rare ,  x«S-(«7rÊp  Iv  Ta7î  ■zTfoS-iV 
i>.i)(,èvi  j   îir£p<  rî?  rSy  3-eSv  M^icus  j  er;  x.ciTiveiftavro  y'îîv  ttu- 

FûlV    'îvêx    fÀiV   fiîil^OtS    X4%ilS  y  ïvêoi  Oi)^  l>iCiTTÙlS  y    Ufcly    ^v<ricis 
Ti   uItùHs    iCeiTOiTKiUU^OVTiS' 

ly.   O'Ùtu  ^vt  }ù  Tvtv  vîta-ûvIloTit^m  r«y  'ArAesvrjtfét  Xet^^m,  iKyovous 


2Z|50.  Dans  l'espace  iutormédiaire  l'histoire    des  Grecs  place  tous 
les  Héros  dont  Platon  rapporte  ici  les  noms. 
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tune ,  il  y  établit  les  enfans  qu'il  avait  eus  d'une  femme 
mortelle,  et  il  les  fixa  dans  un  certain  canton  del'Isle. 

18.  Environ  vers  le  milieu  de  l'Isle  du  côté  de  la  mer ,  il 
y  avait  une  plaine  qui ,  à  ce  qu'on  dit ,  était  le  cantoa 
le  plus  beau  et  le  plus  fertile. 

19.  Proche  de  cette  plaine ,  encore  vers  le  milieu ,  et  à 
la  distance  d'environ  cinquante  stades ,  il  y  avait  une 
petite  montagne. 

20.  Elle  était  habitée  par  un  de  ces  hommes  qui  dès  le 
commencement  avaient  été  formés  de  la  terre.  Evénor 
était  son  nom  :  sa  femme  s'appelait  Leucippe. 

21.  Et  ils  avaient  une  fille  unique  qui  portait  le  nom  de 
Clito  ;  celle-ci  étant  devenue  nubile  ,  son  père  et  sa 
mère  moururent. 

22.  Alors  Neptune  s'étant  senti  de  l'inclination  pour  elle , 
la  prit  pour  femme. 

23.  11  entoura  la  colline  qu'elle  habitait  d'une  bonne  cir- 
convallation ,  en  traçant  autour  d'elle  différens  fossés 
et  élévations  de  terre  grandes  et  moindres  alternative- 
ment ;  savoir  :  deux  élévations  de  terre ,  et  trois  fossés 
d'eau. 

24.  Lesquels  formaient  des  espèces  de  cercles  dont  cet 
endroit  était  le  centre ,  afin  de  le  rendre  inaccessible 
aux  hommes. 

25.  Car  il  n'y  avait  point  encore  de  navires  pour  lors  , 
et  l'on  ignorait  l'art  de  s'en  servir. 

26.  Et  comme  Dieu ,  il  orna  sans  peine  la  place  enfermée 
dans  cette  enceinte. 

27.  Il  y  fit  jaillir  de  dessous  terre  deux  sources  d'eau , 
dont  l'une  était  chaude  et  l'autre  froide. 

28.  Il  y  fit  aussi  produire  à  la  terre  des  fruits  de  difl'é- 
rentes  espèces  et  en  grande  quantité. 

29.  Et  il  y  éleva  cinq  couples  d' enfans  mâles  jumeaux 
qui  étaient  nés  de  lui. 

30.  Alors  il  divisa  toute  l'Isle  Atlantide  en  dix  parties. 

31.  Et  il  donna  à  l'aîné  de  ses  enfans  la  demeure  mater- 
nelle avec  le  canton  d'alentour ,  lequel  était  le  plus 
grand  et  le  meillenr  de  tous. 

32.  Il  le  nomma  Roi  des  autres ,  et  il  appella  ceux-ci  Ar- 
chontes. 

33.  Il  donna  à  chacun  d'eux  l'empire  sur  un  grand  dis- 
trict et  sur  un  grand  nombre  d'habitans. 
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.  êteurS  xuraïKinv    Ik    â-yjjT??   yuvctixas    -/ivno'ctç   «   rtvt  rivet 

l8.  ITgW  3-«A«rT>j  ^£11 ,  KXTU  ^\  (Àtov  -jrâtnis  Tfii'toy  «v  ,  «  J"^ 
îTiévTtfv  TTi^lov  KaXXlfO ,   «pETJî  Te  ix«voy  yutcB-ctt   MyiTUt. 

ig.  ITgà?   TçT  TTe^/a»  e^*   «o   x«t«5  |Kê(rB»   çet^lovs   as  vtVTtiKOVTct 

ao.  foira  e^*  «y  ïvcuis  rZv  ixil  xetra.  àf^us  tx,  yijS  ày^fav 
yiyavérmy  Eùiivaiç  fAivIohvofteiy  yvvuiKt   aï  avvoïKÎcv  AiVK.i7r7rvt. 

2 1 .  KXtlra  ^\  fcivoytv?  B-uyarep»  ly^ivfjnnâsjv ,  «i^»;  ^'  «V 
àt^fos    afciv    ^KouTsjs    rîjS    KÔffjs  y  k    re   fciiri]f   riXivr»  t^  o 

VCtTiff. 

22.  AÙTjJs  â'e  tk  tTFtBvfclttv  Uoirti^àiv  IxB-av,   avftfilyivTUf. 

a3.  If«i  T«y  yijXû^ôv  Iv  «  Kolûx-t^ett,  Vùtav  tôifKÎ),  7rîftjipi{<yvvn 
KVKXa  5  B-xXârrits  yî?  te  lv«APi«|  éA(«ttou?  fult^tvs  n  irtfi 
àXXKMtfS  TTitâv  rfo^is'  ^vo  fciv ,  y??,  ^-^AarTîjî  ^e,  rpus. 

24-  oToy  rofvtia»  ix  fiioiis  rîis  y»ns  vâvrt}  <V»y  à<pe^arcts  y  insle 
ecSurov  ùvJpuTrois  ùvcii. 

25.  Ilhaict  yecf   i^  To  5rA«y  oWa  tôt    «y. 

26.  Avros  S^  rnv  n  h  fÀa^  vîia-ov ,  eiei  ^li  B-ioç  ,  tvftctfZs 
^îfcéafuja-iy. 

27.  "xê'eira  fàv   ^irrcc  vtto  y?s   «y*»   -x^yctia,  xcT/^iiS-as  y  ro  fu» 

28.  TflaÇ)«v   ^Ê   wavloluv  >^   tK»ytiv   l»    rîis  y?î  àvetoiaas. 

2Q.  IlêyTe  J^É  àffi^m  Tt'ivrt  yinnmis  hê'ifuss  yivvi}râfievoç  têft-^uro. 

5o.   Ko*  T«y  yîVijy  r^v  'Ar^^uvrl^ct  Trao-xv ,  o  £x«  fttfi)  xctmvtiftciç. 

3l.   TZ  fàv  ■SFùio^uréirt»  y   ru  nr^onfu  yivofttvea  y  t)}V  rt  ftijrfwetr 

oUti<nv  J^  T«»  xw«A«)  Aîliy,    TfXuçsiv  ^  «piVfjv  owowy  ùvtntftu 

5a.   BctatXtct  rt  rav  o?i~a»  fcari'Tij^t  y  rois  ^e  kXXouSy  ùf^ovretç» 

33.   'Exafa»   ^e  «pAiiJy  «"«AASy  âvJfdTrm  j^  voXXîHs  ^afus  'i^UKtv, 
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3^.  11  imposa  aussi  des  noms  à  tous.  A  l'aîné ,  c'est-à- 
dire  au  chef ,  il  donna  un  nom,  duquel  parla  suite 
risle  et  la  mer  furent  appelées  Atlantiques  ;  car  le  nom 
de  ce  premier  Roi  était  Atlas. 

35.  A  son  frère  jumeau  il  donna  le  nom  d'Eumélus  ,  en 
Grec ,  mais  dans  la  Langue  du  pays ,  Gadirus.  Ce  frère 
eut  en  partage  une  des  extrémités  de  l'isle  ,  sayoir , 
celle  qui  est  située  vers  les  Colonnes  d'Hercule  ,  et 
dans  la  contrée,  qui  de  nos  jours  est  appelée  Gadirica 
d'après  le  nom  de  son  possesseur. 

36.  Des  seconds  jumeaux  qui  naquirent ,  il  appela  le  pre- 
mier Amphérès  ,  et  l'autre  Eudaemon. 

37.  Des  troisièmes ,  l'aîné  fut  appelé  Mnéseus  ,  et  l'autre 
eut  le  nom  d'Autochthon. 

38.  Le  premier  des  quatrièmes  eut  le  nom  d'Elasippus  , 
et  le  second  celui  de  Mestor. 

39.  Des  cinquièmes  le  premier  fut  nommé  Azaès  ,  et  le 
second  Diaprepès. 

UO.  Or  j  tous  ces  fils  ainsi  que  leurs  descendans  ont  de- 
meuré pendant  un  grand  nombre  de  générations  dans 
ce  pays ,  et  ont  régné  snr  beaucoup  d'autres  isles  si- 
tuées le  long  de  la  mer,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  de 
manière  que  leur  puissance  s'étendait  sur  tous  les  pays 
situés  entre  l'Egypte  et  la  Tyrrhénia. 

41.  La  famille  d'Atlas  s'acquit  pendant  long-temps  une 
grande  gloire. 

Zi2.  Le  plus  ancien  régnait  et  transmettait  toujours  le 
royaume  à  l'aîné  de  la  famille  ;  et  de  cette  manière  ils 
ont  conservé  la  royauté  pendant  beaucoup  de  généra- 
tions. Ils  ont  aussi  amassé  des  richesses  si  grandes , 
que  pas  un  Prince  n'en  eut  de  semblables  avant  eux, 
et  que  probablement  aucun  n'en  aura  de  pareilles  par 
la  suite. 

43.  Ils  avaient  à  leur  disposition  toutes  les  choses  néces- 
saires, qu'on  a  coutume  de  fabriquer  dans  les  villes,  ou 
que  l'on  fait  venir  des  autres  pays. 

44.  Plusieurs  choses  leur  arrivaient  au  ^commencement 
du  dehors  ;  mais  quant  à  celles  qui  sont  nécessaires  à 
la  vie ,  l'isle  leur  en  offrait  la  plupart. 

45.  D'abord  ils  avaient  en  plusieurs  endroits  de  l'isle 
toutes  les  productions  des  mines  ,  soit  solides ,  soit 
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livlai  ,  où  ^\  j^  TTua-ci  ^  vîsTJff  TOTi  v'tXotyos  %°^iv  i-7rmufAla.y  , 
'ArXavTiKov  >i.î^ê\v  j  ort  Touvtfi  «v  tu  ■z/rfolai  fiunXius-nvrt 
TOTi    ArAes?. 

35.  Ta  ^s  ê^t^ufiùl  ,  jKtr  îk(Ïvoi>  Ton  ytvoftiva  ,  AÎliv  ^g 
kx,foiç  TÎjS  vytToa  "sr^os  'HpoCKMiaiv  çyjXuv  tiX-zi^orty  Itti  7a  7^j 
TxoiifiKiïs  vZv  ^ifois  >  xosr  ix,u)iov  toi  tottov  Ivoi^xl^o^ivijs  y 
'EAA>7vr«  [Àîv  "ÉvfitjXov  ,  to  J^  iTrt^aftoy  ,  Tâ^iifov.  oTref  uv  rà» 
iTTlKXtlinV    ItAUTi^V    OVOfi»    •sretfcio^ot. 

36.  T«7v  J^£  ^tuTifoiv  yivofisyom  to»  fin  ,  'Aftcp^foij ,  rè»  ^g , 
Eùauifiovei   iKoiMsî, 

37.  TftTTols  ai  5  Mvija-éci  fàv  ,  rJ"  ■erpoTifa»  yivoftivai ,  tûT  ^« 
^£r    «MTOV  j    AÙTa;ijflûv«. 

58.   T5v   at  TBTUfTav ,  'EA««î!rra'«y  ^£»  ,  ro»  ^ûo]tooy ,  Miiçoo» 

S^\  y     TOV     '(l?-lfOV. 

Sg.  'Eîr<  J^Ê  rî?  mfiTrlfjs  y  t^  {Âïv  ifiTffocB-tv'A^u;}?  otofcatTiêfjy 

4o.  Oyro<  J^£  TrâvJis  y  uutoI  te  j^  Exyuvo»  Toûrm  y  tm  ytyiâs 
yretfCTfoXXeiS  aixouv  y  cipp^ovlîs  fuv  voXXm  kxXcov  kutu,  to  TriXctyos 
yiitrm  y  sti  ^\y  asTrip  :^  vfOTîfoy  Ipp^B-i]  y  fcip(^ft  té  AiyuTrlov 
j^  Tvffyjyiois   toùv   Ivtos  aevfo   tTrâf^oylis. 

41  •  '^ATXetylos  ^*i  TToXit  fày   uXXo  j^   Tifitoy   ylytTcit   yéyos, 

42.  BdTiMus  ai  0  zrfirQuTuros  àù  t/I  Tr^îo^uTUTo)  Tm  tKyiyu» 
Treifecataovs  i^i  ytyieis  VoXXeiS  tviv  ^ua-iMiav  ^ti<raZ^oVy  îtAouto» 
ftiv  KiKTijftevot  7rXi]êit  TOFouToy  'oros  ohn  ttu  ■sroôS'ty  \y  à^uyuTuuts 
Im  /BeiTiMay  yiyoviv  y  tin  îrore  «Vep«v   ytviS'cii  pci^tos. 


43.   K«rÊo%eo«5ytév<«  ^g   ^mt»   w   uÙtoIs  ora  h   wôxu ,   t^  ont 
KotTcc  TÎtv   «sAAîjv   x>'^petv   TCùV   -zs-fos  XM""'^    ^tjTovfiiyay   içi. 

44-   K«<  "KoXX»  [Àty  otct  Tiiy  ètf^ljy  uÙtoIs  "ss-fos^u  e'Iaflsv,  ^Ae7f«s 

et   q    yîjO-OS    aÙTols    TTCCfUp^iTO    ils    TCtS  TOU     {ilit    KXTClFKlvâs. 

45'    TLçaToy  fiiv  y  'oa-ùt  Itto  fitTuXXtlu;  hpuTToftîyx   çtfili  f^   oon 
TttKTct  yeyavï  >^  to  vÏÏi»  h»ofiei(!^ôfiiyoy  y   rare  J'g  îrAsav  hyofcttfov 
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fusibles,  et  surtout  l'orichalque,  métal  que  l'on  ne 
connaît  plus  aujourd'hui  que  par  le  nom,  mais  qui 
chez  eux  était  très-connu ,  très-abondant ,  et  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  précieux  après  l'or. 
Ii6.  Les  forêts  produisaient  abondamment  toutes  sortes 
de  bois  de  construction. 

47.  La  terre  nourrissait  une  très-grande  quantité  d'ani- 
maux tant  domestiques  que  sauvages.  Il  y  avait  même 
un  grand  nombre  d'éléphans. 

48.  Car  tous  les  animaux ,  tant  ceux  qui  vivent  dans  les 
marais ,  les  lacs  et  les  rivières  ,  que  ceux  qui  habitent 
les  montagnes  et  les  plaines ,  y  trouvaient  une  ample 
nourriture,  même  l'animal  le  plus  grand  et  le  plus 
vorace. 

49.  Elle  rapportait  en  outre  et  nourrissait  très-bien  tout 
ce  que  la  terre  partout  ailleurs  produit  aujourd'hui 
d'odoriférant ,  soit  racines ,  herbes  ,  bois  ,  liqueurs  , 
sucs ,  fleurs  ourfruits. 

50.  Il  y  avait  également  ce  fruit  doux  qu'on  fait  sécher 
et  qui  nous  sert  d'aliment,  de  même  que  ceux  que 
nous  mangeons  avec  le  pain  et  que  nous  comprenons 
sous  le  nom  général  de  légumes  ,  ainsi  que  ceux  que 
les  arbres  nous  offrent  pour  nourriture ,  pour  breuvage 
ou  pour  oindre;  les  noix  de  toute  espèce  qui ,  pour  être 
bonnes  et  agréables ,  sont  difficiles  à  garder  ;  les  fruits 
qui  servent  à  exciter  l'appétit  ou  à  récréer  agréable- 
ment les  malades. 

51.  Toutes  ces  choses  se  trouvaient  alors  dans  cette  Isle 
sainte,  belle ,  merveilleuse  et  extrêmement  abondante. 

52.  Or,  les  habitans  de  cet  endroit  se  servaient  de  ces 
productions  pour  construire  des  Temples ,  des  Maisons 
Royales  ,  des  Ports ,  des  Chantiers  et  d'autres  établis- 
semens  dans  l'ordre  suivant.  » 

63.  Ils  avaient  d'abord  un  Pont  sur  les  canaux ,  remplis 
d'eau  de  la  mer ,  qui  environnaient  l'ancienne  Capi- 
tale ,  pour  pouvoir  se  rendre  de  là  dans  les  bâtimens 
Royaux. 

6/j.  Dès  le  commencement  ils  avaient  construit  la  rési- 
dence Royale  dans  cette  ancienne  demeure  de  la  Divi- 
nité et  de  leurs  Ancêtres. 

55.  Mais  dans  la  suite  se  succédant  les  uns  aux  autres , 
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T»S  m'iT»,   ttAsiv  ^fusou  ItfiiurUTiv    h    rois  Ton  ^ov, 

46.  K«*    ûow  uA^    î<rçW    T«    tîktIvuv   ^itavoM^fictra   Trxf'ij^trui  j 

TTCiVra    (plfOUTX    èi(pêovK.. 

47.  T(S4    TÊ    05W     VîpTTCt     Zfi)»    tKUVUS     Kftif»     >^     «yp<«    Tf'iÇiiavi  j 

»^  «î^È  ^  £A£^«VTfflv   «V    £v  «wrtif  y£vaff  îrA£75'ijy. 

48.  Niftyi  y«p  T«7f  re  kxXotç  t^aots  'oir»  xaè'  eXt]  i^  Xi/^vaç  >^ 
TreTCifiovSy  oa-ta  r  esc  kkt  opv  k^  oTct  iv  rois  Tfià  tots  vifitTUt  y 
|w^W««  îTiKpîy.  «AA'  «V  x«<  rouTO  x«T«f  r«uT«  r^  ^a>w  fuyUat) 
ViÇuicoTt  Kcii  'proXv^ofarâra). 

49»  HpW  ^£  louToiSy  oa-ti  iôâoi}  TfiÇu  TTou  yîj  Ttivuv  j  ptt^Zv  , 
«  Xi^o'-iSy  il  |«Aû)v ,  ij  ;^;yASi' 5  «  çwxtSi»  ,  eIte  «vôàv  j  £<t£ 
KctfTfZv ,    £^£pé  r£  'jduToi  x«i   e^ifSiv  eu. 

00.  Et<  o^£  r<ji/  iifiipov  KXf^ov  ,  ts'v  re  Ijjpov ,  ô?  ^^7v  èri  rfoÇîis 
hîKciy  x-at  'o<rot;  X'^?'^  '■*''  «'"'^l'w  "^^osp^fw^iêd  (^  KciXou/^ev  J^£ 
«evrâu  r«  fnfij  ^o/nTFavrct  ,  oirts-p/eî  J  xat  tov  éff-tf?  %ùXivos , 
'KofAcifT»  Km  li^âf^ciTot,  Koit  ÙMiftfieiTci  Çsfav  TTUi^itis  r£  «î 
£V£x«  KKi  yiaàvs^s  yîyoTit  ovsB-ijraéfiç'os  UKfoê^fvav  TreifTris' 
offw  re  -TTcifoifciêiei  îrAîjc-^o/SV  fitra^ô^'^ici  àyaviiru  xctftvovri 
liêtfiivei, 

5l.   ïlefi/ra  ']uutx  ij   Tort   tcoti   oÙFût   h(p'   ;jAiai  vS'ff»?   j'epof  x«A« 

re  x«s<   êavfcct?'»   kxi   ^XkSîoiv  uTtu^a  e^epe. 
62.    T(«tfri»  obv  Aeswê'avavre?  TTuvrei  TTXfii  r^s  y^S,   noinncivu^ovro 

ra  re    j£p«   xss<    ra?  jici(nXtx,ciç  oiKvi(nts  j   xesi  r»?  A<^£v«c?  x««< 

r«   vîoiftXy   x.oii   %vfivu<i-oiv   r«v  oi>.>>iiv  ^a^uy  ^  rotxoi   h  râ^ît 

eictxoa-f^olj'/les. 

53.  Tols  rî}S  î^axkrriiç  r^û^o))s  j  0/  2!r£p<  r«v  âf^enav  iinit 
fttjrfoTToXiv  ,    ■zTfZrov    fÀîv    iyiCpufdxrxv  y   èoov    el»  x«<   tm   ret 

(ÎCiO-lXilCC,    TTûtûV/HiVOl. 

54.  T«  J^)}  fixa-iMitx,  h  rxury)  rî?  rS  .S^eow  ««i  tSv  -iTfoyôvm 
KttrotKYira  K(X,r    àù^ui  i%'oi>ia-xvTo  iôB'Vi. 

55.  '  Elifos    J'e    vetf     Irifou    ^tp^ifuvos  j    x£xoe-^ijjt4£v«4   xog-f^oiv  y 
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chacun  ajoutait  un  nouvel  embellissement  à  ceux  qu'il 
avait  trouvés ,  de  manière  que  ce  bâtiment  devint  un 
prodige  de  grandeur  et  de  beauté. 
56.  Car  ils  avaient  creusé  un  fossé  depuis  la  mer  jusqu'à 
l'enceinte  extérieure  de  la  Ville,  lequel  avait  trois 
plèthres  en  largeur ,  cent  pieds  de  profondeur ,  et  cin- 
quante stades  de  longueur 

67.  Au  milieu  du  Château  était  un  Temple  consacré  à 
Clito  et  à  Neptune ,  inaccessible  au  vulgaire ,  revêtu 
d'une  couverture  d'or  ,  et  situé  au  même  endroit ,  ac- 
cessible autrefois ,  où  les  dix  Chefs  de  la  famille  Royale 
avaient  reçu  le  jour. 

58.  Là  ils  s'assemblaient  aussi  tous  les  ans  pour  offrir 
chacun  des  sacrifices. 

59.  Ce  Temple  de  Neptune  avait  un  stade  en  longueur  et 
trois  plèthres  en  largeur  ;  son  élévation  était  propor- 
tionnée à  cette  étendue  ;  mais  sa  figure  était  d'un  goût 
étranger. 

60.  Toutes  les  parties  extérieures  du  Temple  étaient  ar- 
gentées ,  excepté  les  sommets  ;  ceux-ci  étaient  cou- 
verts d'or. 

61.  Pour  ce  qui  regarde  l'intérieur,  les  voûtes  en  étaient 
d'ivoire  ciselé,  et  couvertes  d'or,  d'argent  et  d'orichal- 
que  ;  le  reste ,  savoir  les  parois ,  les  colonnes  et  le  pavé 
étaient  revêtus  d'orichalque. 

62.  Ils  y  avaient  aussi  placé  des  Statues  d'or. 

63.  Ils  y  avaient  représenté  la  Divinité ,  se  tenant  debout 
sur  un  char ,  attelé  de  six  chevaux  ailés  ,  et  d'une  hau- 
teur si  grande,  que  la  figure  louchait  à  la  voûte  de 
l'édifice. 

6i.  Al'entour  duDieu  il  y  avait  cent  Néréides  ,  assises 
sur  des  Dauphins.  Car  alors  en  croyait  que  c'était  là 
leur  nombre, 

65.  Il  y  avait  en  outre  plusieurs  autres  images  consacrées 
par  des  particuliers. 

66.  A  l'entour  de  l'édifice  au-dehors  on  avait  placé  les 
Images  /des  femmes  et  de  tous  les  Rois  descendus  des 
dix  Chefs  ,  toutes  'fabriquées  d'or ,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  préseus  considérables  tant  des  Rois  que  des 
particuliers  ,  soit  de  la  Ville  même ,  soit  d'ailleurs. 
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vVi^tQkXMro    tis  ^ivei/xtv  au  rov   'tftTTfoS-îr  ,  'tas   sis  'ixTtXti^tr 

56.   Aia^v^a    fiiv    y«p    t»   r??   B-etXarrs;;    àf^ofiivoç    rptîrAsépay 

5y.  'E»  fiicro)  fùv  Ufàv  uyiov  uvroB-t  r?V  te  KA«r5?  x«<  tS 
Iloa-iia'mos   kharov    âÇîlro ,    ^rÊfKooA»   ^Qv^^   •srîùi^iQxtjfiîyov  , 

yevos. 

58.     EiiB-ci   y.ai    Kct,T    hiavrav  lie   Traa-m   tZv   ^ixet  X.nî,îm  âfuiu 

uoroire  cc-TrtTBMuv  teou   ixîivav  zku^-m, 
5g.    T5   a^i  Tlos-ii^Zvoç  uùr^   vues  îiv  ,   çaê'ioo   fiîv  fi^x.oç  ,    tùpoç 

àe^TfioriTrXiB-faiç'  u-^aç  cf^  tTriTavroiî  crj^ftijfov  latlv  itaos  àt 

60.  Tlavra  d'i   \%cùB-îv   Ttî^ttiXîf^civ    rov   viut   «pywf»  ,   ttXviv    rS» 

61.  T«  ^\  hros  y  TViV  fày  ofûÇnv  IXiCpavriviiv  tàîtv  vatruv  %f»<rf 
KUi  âoyvm  kch  hû'it^uXx.a  TnTrotKtXfAiVfjV  '  Ttt,  e'i  kxXa  Travr» 
tSv   Tol^m  TE  }cat   Kiivm  kki  lauÇovs ,  o^it^aXK'Ai  Tn^tiXoioov. 

63.    Xfva-M    tf'E  èlyyxX/acirei  hî^yja-av, 

63.    TôV  /tt£v  ^iov  i(p'  UfifAetTOS  WoiTùi  \%  ÙTTOTrjifù}})  tTrTrciiv  î-ivla^ai  , 


64.  ^fjffii'^ois    ^£    iTTi    ê'iX^ivav    Éxsîràv    KUKXa,    TùTairas   y«|) 
hofct^ov  uÙtus   o\    Ton   tivctt. 

65.  HoXXct  6^   hroç  èixXct  âyoiX^ictTti  laiùirZv   àvet^^ftciToi  hîîy. 

66.  Hepi    ^\  Tav    vim  \%ohv   lîicôvis  àTrâvrm   i^xa-xv   Ik  ^^va-ou  ^ 
Tm  yuvciix.av  ,   kch   cturm  ûth   toov   oexoi  iytytvuroiy  patriAiav 
x.»t  TroXXoi    tTipoi   ùyuB'ii/^xrûi  fitynXct    tZv    te    ^ATiXim    xai 
iaïuTm  El  «.ir^i  te  tîïs  tcoXîus  j   ««'  rm  i^ahv  cs'àDi  tTFiîfj^oy. 
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67.  Il  y  avait  aussi  là  un  Autel  d'une  grandeur  et  d'une 
structure  proportionnées  au  reste. 

68.  Les  bâtimens  Royaux  étaient  également  conformes  à 
la  grandeur  de  l'Empire ,  et  répondaient  à  la  magnifi- 
cence du  Temple. 

69.  Ils  avaient  aussi  des  sources  abondantes  d'eau  chaude 
et  d'eau  froide  qui  ne  tarissaient  jamais  ,  et  qui  ser- 
vaient également  à  l'agrément  et  à  la  santé.  Aux  envi- 
rons de  ces  sources  on  avait  construit  des  bâtimens  et 
des  allées  d'arbres  pour  l'ornement  des  bains ,  et  on 
y  avait  établi  des  réservoirs  pour  des  bains  en  plein  air, 
et  d'autres  sous  des  toits  pour  l'hiver. 

70.  Les  bains  des  Rois  étaient  séparés  de  ceux  des  parti- 
culiers ;  les  femmes  en  avaient  aussi  de  particuliers 
pour  elles ,  de  même  que  les  chevaux  et  d'autres  ani- 
maux, chacun  comme  l'ordre  l'exigeait. 

71.  Pour  l'écoulement  des  eaux  on  avait  pratiqué  un 
Canal  qui  conduisait  dans  le  bois  consacré  à  Neptune. 
Ce  bois  était  rempli  d'arbres  de  toute  espèce ,  et  l'excel- 
lence du  terrain  les  avait  rendus  si  beaux  et  si  grands , 
qu'ils  offraient  quelque  chose  de  divin. 

72.  De  là  cette  eau  passait  au  moyen  des  aqueducs  et  des 
ponts  dans  les  enceintes  extérieures,  où  il  y  avaitbeau- 
coup  de  gymnases  pour  les  hommes  et  pour  les  che- 
vaux ,  alternativement  dans  les  isles  formées  par  les 
fossés. 

73.  Au  reste  et  dans  le  centre  de  la  plus  grande  de  ces 
Isles  ils  avaient  construit  un  Hippodrome  de  la  largeur 
d'un  stade  et  de  la  longueur  de  tout  le  cercle  pour  des 
combats  de  Cavalerie  ;  et  des  deux  côtés  ils  avaient 
bâti  des  logemens  pour  les  Gardes  du  Roi.  Mais  les 
plus  affidés  de  ceux-ci  étaient  logés  dans  la  plus  petite 
enceinte ,  et  proche  du  Château ,  dont  la  garde  leur 
était  confiée 


Ih.  Nous  venons  de  rapporter  de  mémoire  à  peu  près 
tout  ce  qui  avait  été  dit  anciennement  concernant  la 
Ville  et  l'ancienne  demeure 

75.  Maintenant  nous  allons  tâcher  de  donner  également 
une  idée  du  reste  du  pays  et  de  son  arrangement. 
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leiVTit    Tti  KdTda-iituîj. 
68.   Keit  Tes  ^xtnXuu, ,  Kctrci  rk  étira  j   iF^i'ffovra  fàf   r^  tÎHs 
ùfXi^s  fiîy'ihi  y  TTfSTravTct   ^6   tJ  -zn^i  tu,  Ufèc  Ko^fAi^. 

6g.  Tecis  ^\  ^h .  »fiivci(s ,  TJï  Tou  •^uj^^o^  x.at  t!)  r5  êtffcoZ 
yâfictTOf 3  ttXiïSos  fiiv  èi^êcvov  t^oua-ùits 5  yjoovvi  as  xeit  àfirti 
Tûiv  v^krav  TTfaç  lactTifou  rîiv  ;(jp?'i7ïv  Éauftei^afi  vi<pux.ÔTOÇ , 
î%fa»TO '!irtft?-i{<ntvTts  olKo^ofAiinis  xui  ^ivê^^m  (purticrtiç  TrftTTova-us 
u^ttrt  ^i^uftivus  T£  B-tfftks  fàv  vTFeitêfievs  y  7«î  ^è  ^iifUftms 
Tols  Biffcols  XivTfols  vTroçfyovs  'STipiTiB-évreff. 

70.  Xa fis  fàv,  /3ei(n?itK.ocs y  X'^fis  J^£j  iharticuî  '  en  ^ï  yuv«<|/y 
«(AAm;  5  Koit  iTifcis  'iTrTFOts  x.eii  T0Ï5  kXXùts  liroZ^uyiots ,  ro 
Ts-fosipofov  r^s  x,i7fiii<nas  tKti'ïots  etTrovifcovres» 

71.  Ta  ^6  ecTTo'ppéov  ijyav  Itti  ro  rS  IliffU^civds  «Xnç ,  è'tv^fx 
ê'k  vrcivroiliiTtrèt  KccXhos  v-^os  n  ê)iiifi«yiiv  vtfo  àfirîis  rîîs  yns 
'ixfiyrtt. 

^2.  K«<  Èît)  rovs  'i%a  xukXovs  ^«*  Ip^irav  xetru  licç  yt(pvf»e 
tTraj^iriuov  '  où  ^è  voXXci  fàv  «pet  kx)  TTcXXav  B-tav,  îroAAoi 
^\  xîÏTrot  xcti  TroXXèt  ytiftvatn»  îxîp^Ufoifyi^ro  y  rct  fàv  y  àv^fùv  y 
Tct  è^i  y  'i-TOTUv  y   jccufie  Iv   £»esTÊpe4  tÎj  rav   rfop^côv  vtjow. 

^3.  Tes  Tê  èsAAes  x«i  ;e«sre«  fKs-tjV  tjjv  ftuZ^o  ruv  vtjO'aiv  \%m^fiivtç 
liF'orô^fOfiO'S  iiv  âuro7s  y  çci^loo  ro  "TrXkros  %j^av  y  ro  ^ê  ftî}xos 
wift  Tov  xuxXov  oXov  àÇuro  ils  ciftthXav  rois  't7Fi<rois.  ^o^v^oftxeà 
^g  TFtfi  uôrov  ivB-iv  n  xx)  'ivB-tv  otxi{<rus  ?<r«y  tçF  vX»6ît 
ruv  oofti^o^av'  rois  ai  •TFiçortfois  h  rZ  o-fttxforioa  roo^axeci 
^fo  tS?  âxfOTFoXiois  fuiXXov  ovrt  ^ttreraxro  fi  <Pfovfi.  ro7s 
0%  Ttxvruv  ai«(^efou(ri  "zs-^os  ^H'iv  y  hros  tks  àxooTFoXtas  nnti 
rovs    ^XTiXixs    àarovs  ii<rxv  olx^ms  at^oftivxi 

74'  "^0  f^^^  oùv  Uiv  xa)  ro  -sriflt  rtiv  àf^alav  o\'xJi<riv  y  f^tS'ov 
as  TOT   iXi^^ii  y  yyy   ^nftvijftôviurai 

y 5.  Tîis  e^'  aXXvis  pc^fas  as  s;  (piirts  ù^'y  *^'  '"''  '"^^  S'iaKoa-fcna-itas 
uaos  àTFOfiVijfcovtvcfvn  Trufariov. 
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76.  On  rapporte  qu'au  commencement  tout  le  pays  avait 
été  très-élevé  et  escarpé  du  côté  de  la  mer.  Mais  qu'au- 
tour de  la  Ville  il  y  avait  eu  une  petite  plaine ,  laquelle 
était  environnée  de  montagnes  qui  formaient  une  pente 
douce  et  aisée  jusques  à  la  mer. 

77.  Toute  la  longueur ,  d'une  extrémité  à  l'autre,  était 
de  trois  mille  stades  ;  mais  en  mesurant  du  milieu  de- 
puis la  mer  jusqu'en  haut,  il  y  avait  deux  mille  stades. 

78.  Tout  le  territoire  de  l'Isle  s'étendait  vers  le  Sud ,  et 
du  côté  du  Nord  il  était  bordé  par  des  montagnes.  On 
ajoute  que  ces  montagnes  surpassaient  toutes  celles 
d'aujourd'hui  en  quantité ,  en  grandeur  et  en  beauté. 

79.  Elles  étaient  couvertes  de  nombre  de  villages  et  d'ha- 
bitations très-riches.  Elles  abondaient  en  rivières  ,  en 
lacs  ,  en  prairies  ,  qui  fournissaient  une  ample  nour- 
riture aux  animaux  domestiques  et  sauvages.  Il  y  avait 
des  forêts  qui  produisaient  abondamment  toutes  les  es- 
pèces de  bois  propres  pour  toutes  sortes  d'ouvrages. 
De  cette  manière  la  surface  du  pays  avait  été  formée 
par  la  nature  et  disposée  par  beaucoup  de  Rois  pendant 
une  longue  suite  de  temps. 

80.  La  figure  était  un  quarré  assez  régulier,  mais  oblong. 
Ce  qui  y  manquait  était  causé  par  les  détours  du  canal 
qui  y  avait  étc  construit ,  et  dont  la  profondeur ,  la  lar- 
geur et  la  longueur  étaient  telles  qu'on  ne  pouvait  croire 
qu'il  eût  été  fait  de  mains  d'hommes 

81.  Pour  ce  qui  regarde  les  dignités  principales  ,  voici 
l'ordre  qui  y  avait  été  établi  au  commencement. 

82.  Tous  les  dix  Chefs  régnaient  chacun  dans  son  district 
et  dans  sa  ville  sur  ses  sujets  et  selon  ses  lois ,  punis- 
sant même  de  mort  celui  qu'il  voulait. 

83.  Celte  communauté  d'empire  entre  eux  était  établie 
en  conséquence  d'un  ordre  précis  de  Neptune ,  que  la 
Loi  leur  imposait.  Cette  Loi  avait  été  gravée  par  les 
premiers  sur  une  colonne  d'airain ,  placée  dans  le  Tem- 
ple de  Neptune,  qui  était  au  centre  de  l'Isle. 

8Zi.  Là  ils  s'assemblaient  alternativement  tous  les  cinq  et 
les  six  ans  ,  ayant  les  mômes  égards  pour  le  nombre 
pair  et  impair. 
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^6.   TIoaTûv  fiiv   oùv   0  tÔttos  éî7r«j  fXiy/lo  a^oofU  rt  ôy»î^o?  tctt 

J78.  'O  J^£  IÔtfùs  ù'jIos  oXfis  7?ff  vîjVat»  Tirpa?  yora»  tTirfeiTrIOy  utto 
luv  ctKocûv  x,ctla,Qolûos.  t»  ai  ■srift  uÙtov  «ps?  Ton  lif^vît  ro  vX^ios 

7g.  TlùXXus  fùv  Ka^as  km  TrXouaitx,?  ^iftoinav  h  iavloïs  \^av]uy 
Ttrôlei/xols  (Î'é  j  »»)  Xiftveif ,  kci)  Xtifimas  ,  Ifoipuv  1o7s  Tircta-ty 
îifiiatts  K,a,t  ày^iûts  litoivuv  B-fifi/nuirtv  5  iXijv  Kctt  TrXii^u  kui 
y'ivin  TFûiKtXsjv ,  ^v/xTrun  7e  lo7s  îf/ois  x-a.i  -tt^os  Hcaça  ecÇB-ovov. 
aê^t  ouv  To  TTi^iûv  (pis-it  xMt  tfîTo  SanXwï  îToAAav  h  7ro?i>ia> 
^féva  ^UTrivôvfjTO. 

80.  TiTfetyavoy  fttv  àvlo  vTrîïifp^t,  rat  ^AeTt  ofB-ov  scxi  wpo^>;x£f 
on  eP'  hiy^UTfîTO  kut  tù^vs  rS  luÇfov  k-vicXu  Tftftofv^B-iicnjs. 
Ta  ai  fietB-os  xtit  vXutos ,  ra  ,  n  ^?xo?  avr^ç ,  UTirt'ïav  fÀiv 
Xi%B-iv  y  âç  ^itfOTFûHjTOf   if/ov  y  TTpà?  To7s  UxXots  ^ictTroviifActirt 

TOFOUTOV     ilveit 

81.  Tes  êi  Im  àf^m  Ttfiav  à^'  ii^iVy  II  ùp^^s  ^tctxoFfct^B-'iVTti. 

82.  Tm  a'ix»  /3«avA£â)y  ils  txuçis  h  fà»  t3  Kctè'  avrov  /nî^ii 
KciTci  TKV  etvT^  7ri}\.iv  tZv  âvà'fZy  x.cà  rm  îTAf/fûiy  yôfioiv  VP^iy 
xoXeil^ay  7^  KTtoKTiyyvs   oyiiv'   i^iX»s(rtny, 

83.  'h  ^£  h  ùxXnXois  àp^t)  xeii  Kaiymict  Koilet  las  £îr/faA«? 
«v7û!î  75  Uoa-ii^aiyosyàs  0  yiftos  avroîs  va^i^anii  ,  x,cti  ygài^y.cclci 
Ùtto  7àiy  TT^alay  l»  çkXvi  ytyfu^fAiyce,  «guj^ctXKivvi  j  h  Kula 
ftio-ijy  %y  vîjmv   %KilTO    iv  UpZ   Jlam/Jaivafi 

84-  0<  J^£  S"i  hiavi»  TTifCTirlot)  ,  rà  ^é  £V«AA«|  £x7<»«  5  ovviXiyaylo , 
t3   r£  ûfTta)  fcctt   tZ  TFiftrjM  ftipos  \<rûy   ccTTovifAoylis. 
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85.  Assemblés ,  ils  délibéraient  des  affaires  publiques ,  ils 
s'informaient  si  quelqu'un  avait  transgressé  la  Loi ,  et 
ils  jugeaient  en  conséquence. 

86.  Avant  de  prononcer ,  ils  se  donnaient  mutuellement 
la  foi  de  la  manière  suivante. 

87.  Ils  lâchaient  d'abord  des  taureaux  en  liberté  dans  le 
Temple  de  Neptune  ,  et  n'y  restant  qu'eux  dix ,  ils 
priaient  le  Dieu  d'agréer  la  victime  qu'ils  allaient  pren- 
dre sans  employer  le  fer;  et  alors  ils  s'emparaient  de 
la  victime  avec  des  bâtons  et  des  cordeaux. 

88.  Quand  ils  avaient  pris  un  taureau ,  ils  le  conduisaient 
à  la  pointe  de  la  Colonne ,  et  là  ils  l'immolaient  selon 
qu'il  était 'écrit. 

89.  Or ,  il  y  avait  sur  cette  Colonne ,  outre  la  Loi  susdite, 
un  serment  -avec  des  imprécations  contre  ceux  qui 
désobéiraient. 

90.  Après  donc  avoir  immole  ,  selon  leur  Loi ,  et  sanc- 
tifié les  membres  du  taureau,  ils  remplissaient  un  vase 
du  sang  du  taureau,  enversaient  une  goutte  sur  chacun 
d'eux ,  et  après  avoir  jeté  tout  le  reste  au  feu ,  ils  net- 
toyaient la  Colonne  partout. 

91.  Ensuite  ils  puisaient  du  sang  du  vase  avec  des  phioles 
d'or,  le  jetaient  dans  le  feu,  et  juraient  qu'ils  juge- 
raient selon  la  Loi  écrite  sur  la  Colonne  ;  qu'ils  puni- 
raient celui  qui  le  premier  la  transgresserait  ;  qu'eux- 
mêmes  n'enfreindraient  volontairement  ^aucune  des 
lois  écrites  ;  qu'ils  n'ordonneraient  rien  qui  fût  con- 
traire à  la  Loi  de  leur  père ,  ni  n'obéiraient  à  celui  qui 
leur  commanderait  de  les  transgresser. 

92.  Chacun  ayant  ainsi  fait  des  imprécations  sur  soi- 
même  et  sur  sa  famille',  buvait  de  la  phiole  ;  et  l'ayant 
déposée  dans  le  Temple  du  Dieu ,  il  s'en'  allait>nsuite 
pour  prendre  le  repas  et  vaquer  à  ses  affaires 

93.  Telle  est  la  puissance  qui  était  alors  en  ces  lieux ,  et 
que  Dieu,  dans  un  certain  ordre  par  lui  établi ,  a  ra- 
menée] ici  de  la  manière  suivante ,  à  ce  que  l'on  dit. 

9Zu  Pendant  beaucoup  de  générations ,  et  pendant  tout  le 
temps  que  la  nature  divine  était  efiicace  en  eux ,  ils 
obéirent  aux  lois ,  et  ils  s'attachèrent  sagement  à  ce 
qui  leur  était  inné  de  divin  :  car  ils  n'avaient  que  des 
pensées  vraies  et  élevées  ;  et  ils  se  préparaient  avec 
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85.  EvXXîyôf^ivot  ê%,  zrtfl  ri  IZv  xotvav  tSov?ituovTO  ^  kui  t^»Tet^ov 

86.  "Orê  ^6  ^tx,kZ,uv  fAtXXùuv  j  wUits  àxxixiis  Tûtâs^é  iê'i^OTav, 

87.  irpaTEpav   â^érav    ov}av  Ictu^av    iv    r3  tou  Tloa^iaàvûs   iifai , 

entlu  ^ufi»  iXuv   èiviu   s-ioyifou  3    ^uXois   K»t   /ifôp^ofs   ISijftvav, 

88.  *0i»  ^e  iXiiîv   rSï  Ittupav  ,  ^rfos  rijv   «-«Ajjy  "ZFfasayaycmlis  y 

8g.  *Ey  J^É  7»)  ffl^Atî  5rp«j  7o7ff  vôfiois  ofxos  «v  j  fuyu^ius  «fus 
STFeu^^ofitvas  rois  ciTriiB-oua-iv. 

90.  Ot  év  Kctrci  Tovs  alrm  vofcovs  B-ua-avris  xctB-wytl^ûUv  Trâvra 
T^leiufou  la  fteXij  y  scfarsiffci  Kefâravriç  y  vîTep  iKafis  ô-fofc^ov 
he^etXXov  u'tftctlos  '  lu  e^  aXT^  ils  ra  yrûp  i^t^ov  j  7rifi>caèpfoiVTi$ 

gi.  M.iTei  ^\  tStô  f  x^VFXis  (piâXcils  ix.  t5  k^utIj^ùs  àfvifiivot, 
xetTci  T»  îTwpàff  (Tsriv^avTis  iTFaftvua-xy  ,  ê^ticâtruv  ti  Kxrk  ràf 
\v  TJÏ  çuAtj  voftùus  J  xast  xoAefs-Hv  rê  e<r<ff  rè  is-fo]iiav  Ts-ctodr' 
'oi'ofjfcais  11*1  J  Ta  J  Te  «u  ^Keres  Tsra  ^jjd  iv  toov  youf^fittrav 
suivi is  7ft!ifaSi)ai<3-at  '  /Hj^\  Uf^eiv  ,  fiij^e  èif^ovlt  "TrilaiS-ui , 
îrAai»  x«ir(«  tous  tS  veilfas  ivtTkrïavrt   véftous. 

92.  Tetvrct  a'e  iTriuzaftivos  iKctTos  avrav  mora  xat  tu  «(p'  uItov 
yivil  y  viav  5  x,Kt  âvaêiis  t^v  (piâx^jv  lîs  t\  «asv  t5  5-£aïï , 
vifi  To  ^UTfvov  Kcii  TàvayKccici  ^iiTff^ev 

93.  TciVT^  ^ti  TontuTtiv  xui  lùiairKV  S'iveiftiv  h  ixilvots  toti  ooncv 
Tois  TûTTûts  h  B-ios  iTFÏ  Tûvs  <^e  uvTous  ToTTovs  ^uvrâ^cts  y  ixifCKnf 

tK    TtVOS    TOtCCS^t     (  ÙIS    XÔyoS  )     TS-goÇciOlUS. 

94»  'EîTi  îraAA«?  fiiv  ytvicis,  fis^ft  TTif  *i  lou  9-eaïï  Çuais  avTots 
tZiifKUy  KctTKKOOi  ri  iia-ûiv  rav  voftav  ,  xcii  vfos  ro  ï,v^ins 
B-uov   cv  (ft?i.o<Pfév6)s  tip^iv.    la,    yetf    Ç^ovtifioiTct   ù?\f]B^t»èi  xeit 
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modestie  et  avec  prudence  à  tous  les  événemens  de  la 
fortune. 

95.  En  méprisant  ainsi  tout,  excepté  la  vertu ,  ils  regar- 
daient les  clioses  présentes  comme  frivoles.  Loin  de 
s'enfler  par  la  possession  de  l'or,  de  l'argent  et  des 
autres  choses  précieuses,  ils  les  regardaient  plutôt 
comme  un  pesant  fardeau. 

96.  Ils  ne  s'enivraient  point  de  l'abondance  de  ces  déli- 
ces ,  et  ce  breuvage  ne  les  rendit  ni  furieux  ni  in solens. 

97.  Mais  sobres  et  prudens ,  ils  remarquaient  que  toutes 
ces  choses  augmentaient  chez  eux  par  leur  amitié  com- 
mune et  leur  vertu  ;  et  qu'au  contraire ,  en  les  recher- 
chant avec  trop  d'empressement  et  trop  de  passion , 
et  en  leur  attribuant  un  trop  grand  prix ,  elles  dimi- 
nuaient et  se  flétrissaient  d'elles-mêmes  ;  que  les  ad- 
mirateurs de  ces  choses  périssables  périssaient  avec 
elles  ;  tandis  que  par  la  même  raison  ils  eurent  en 
abondance  tout  ce  dont  nous  venons  de  parler ,  tant 
que  la  nature  divine  agissait  en  eux. 

98.  Mais  la  partie  divine  ayant  été  opprimée  en  eux 
par  les  passions  ,  elle  y  devint  faible  et  languissante, 
l'homme  prévalut,  et  ne  pouvant  plus  supporter  leur 
état  présent,  ils  succombèrent  honteusement.  Ceux 
qui  voyaient  juste  observaient  alors  qu'ils  avaient  perdu 
le  plus  précieux  de  leurs  avantages  ;  tandis  que  ceux 
qui  ne  connaissaient  pas  la  vie  qui  conduit  à  la  véri- 
table félicité ,  les  estimaient  plus  parfaits  et  plus  heu- 
reux à  mesure  qu'ils  accumulaient  des  richesses  in- 
justes et  qu'ils  augmentaient  en  pouvoir. 

99.  Mais  Jupiter,  le  Dieu  des  dieux,  vengeur  et  gardien 
des  lois  par  lesquelles  il  règne  sur  les  hommes ,  et  qui 
voit  tout  ce  qui  se  passe ,  observa  la  dépravation  de 
ces  hommes  autrefois  si  illustres ,  et  voulant  leur  en 
faire  subir  le  châtiment ,  afin  de  les  faire  rentrer  en 
eux-mêmes ,  et  les  rendre  plus  modestes ,  convoqua 
tous  les  Dieux  dans  leur  plus  magnifique  demeure ,  de 
laquelle,  comme  établie  dans  le  milieu  de  l'univers  , 
il  contemple  toutes  les  générations,  et  les  ayant  assem- 
blés  

La  fin  manque. 
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vkiTii   (Aiykx»  iKiKTVivro  ,   sr^xoTtiTt  fiiret   Ç^oviinais    iirfcs  le 
lus  ait   %uf^Ç(tlvi<!-eiS  Hx'^S   x,ui    -srfàs  âX>^ijXovs    p^ftaftivot. 
g5.    Au ,    "ffMv    àftrîïs    ■ffdvlûi   vTrifo^mliç ,    a-f^infa  t^youvro    ra 

Ken  rat  «/Aa)v  KT^fAdrav  ^oyKOV, 

r)6.    'AAA'     où     fClB-VOvliS      tlTTO      TfVipîtS    j     OWtf^'      tlTfa      t2      KKfCiTOV 

à^^XuérlovltS  \ir(fciXXovla. 
97.  NiiÇavlts  ^Ê  5  o|y  Kcèia^av  oli  x,»i  Imlcc  Travlot  i»  t^s 
(ptxlds  Ttïs  Koiyî}!  fAil»  à^îT^s  uù^civîrcei  j  rvj  è^i  loulm  s-ûtùuoîJ 
j^  r?  rtfM^  Çèivit  laurci  n  «ùret,  x,ciK,iivt}  %v)i»7ro>.XtI]cii  rourots. 
£x  ^H  Xoyttr/aoZ  n  toiûutod  xai  ^unas  S'ttas  ■zs-ctfafitvo'Jinjs 
vranT    àulîîs  j;«|i/ô>j  «  7rp<v   JV^AS-Ojetev. 


98.  'Eîte;  tf^'  ^  Tou  B-iàu  ftiv  fiioifûi  l^irijXas  lyi'/viTo  h  avrâïsy 
TTaPiAs!  râi  B-vtjTM  Kctt  7ro}^P\,et}itç  âveiKifeivvvftiV)]  ,  to  o\  âvôfaTTivof 
ijèos  eTTexpâlu  ,  rôn  Kot^  roi  îretpavres  Çi^uv  âàuveifioivTSs  4^»;- 
ftovou»  j  x;«5<  t3  auyetfcivo)  hfZv  fcsv  «/^paï  K.eiTîÇ)oitvovlo ,  r«e 
xe£AA<?'ai  «îTo  rSv  '  rifAtararm  UTroXXvvliS.  rois  ^e  à^waroZa-iy 
aXti^iv'ov  TF^os  tùocit^àvieiy  /iioy  ôpSv  ,  Ton  à^tt  ftâxifei  Trâyxin- 
Aa<  /xeocoifioi  n  làoïiCt^ovlo  îivat^  7rXioti%tas  KaiKou  scxi  ouvctfiias 
ififfiTrXdfiivol, 

(jg.   Qîos  ^"e  0  ^im  Ztvs  ,    hviftots  ^aa-t^iiuav  ,    un  ^wufitvos 
^     Axèû^»vl»loimrUy  hvovia-us  yevos  iTrtuicis  «ÔAia?  ^tariB-é^îvov y 

ÛHCIJV      uùrols      i'TTl^UVOit     fiovXijâ-ils   5       'tVU      yîVOtvlo     tfi/XiXi?'lÛOt 

crài(pfoviS-î)ins3  |uv)jy£/pe  B-iovs  ttuvIus  ùs  tIiv  Tt/^taTUTtjv  uùrZv 

«/«^«K  ,  «    O'i)    KUTU    UiTOV    TTCiVTOS    rX    KOrfiOU   fiî€)]Ku7Uf  XuSûûàt 

■jFuy]ci  'cTcs,  yivta-ias  funiXtiÇi  '  x«<  è,vvuyitfus  tÎTrtVy 
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